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ALPHONSE JUIN, MARÉCHAL DE FRANCE 
Hourra ! J'ai un bäton dans la main el je tape de tous les côtés, » 
(P ul CI iudel \ pied d'œuvre.) 


— CETTE SEMAINE 


LE MARECHAL. — Une fois de plus, le Maré- LE GLAOUL Lui aussi, le vieux seicmeur où se trouve en ce moment un Parisien 
Le chal Juin entend dicter sa TT médiéval, voudrait que la France d'avoir recours à un médecin, à un cordon- 
politique marocaine au Gouvernement. Fran- fasse au Maroc la politique qu'il préconise. nier, à un blanchisseur, à une teinturière, etc. 
çois Mitterrand, démontant le mécanisme de Mais qui lui donne des ordres ? Jean Daniel, Et ce n'est pas ce qu'il peut voir au cinèma 
cette obstination, lui répond (p. 4). envoyé spécial de « L'Express », décrit Îles (p. 11) qui le consolera. Mais, en revanche, dl 
protagonistes de l'épreuve de force engagée ne manquera pas de lecture (p. 10). 
dans le Protectorat (pp. 3 et 4). cc © 
MAURIAC. A l'occasion de la Conférence VOTRE SANTE. Faut-il profiter des vacances 


pour cesser de fumer ? Ou faut 
il attendre la rentrée ? Tout dépend de la ca- 


tégporie de fumeurs à laquelle vous apparte- 


nez (p. 15). 


L'ATOME. — Une nouvelle révolution est sur 
le point de se produire. Elle peut 
bouleverser l’utilisation pacifique de l’éner- è 
gie atomique. L'envoyé spécial de « L'Ex- Atomique de Genève et de la remise 
press » à Genève donne à ce sujet des infor- des Comptes de la Nation au Prési lent du 
mations inédites (pp. 6 et 11). Conseil, Francois Mauriac examine les chan- 
ces qui restent à la France de devenir un 
troisième « grand » autrement que sur Île 

papier (p. 16). 
ETES-VOUS AU COL RANT ? « Il est bien 


TT plus beau de ss || Vous parlez ferrailles 


voir quelque chose de tout que de savoir tout 


d'une chose », a dit Pascal, qui n'était cepen 
dant pas journaliste. Que savez-vous de tout ? PARLEZ-EN A 
a « L'Express » vous propose un jeu-examen qui 
iqu t , V2 
cr -pad) ETE eut Darmettre 0e 1éRUer opens êtes "en HUGUES DUMOND & C 
à . hs - : : L 


courant » (pp. 7, 8, %, 10) 


Un visage net attrayan uns ste " P 
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Le vote obligatoire 


On nc 
vole 
votre 
système ne 


du 
dans 
que ce 

façon 


peut que souscrire à l’idée 
obligatoire, que vous exposez 
numéro 114, à condition 
soit pas appliqué de 
inconsidérée, c'est-à-dire qu'il vienne 
comme un complément Jogique d’une 
sérieuse édnecation civique préa'able. 
MaAncEL WEYANT, 
Eludiant en sciences, 
Strasbourg. 


Abstentionniste 


Voulez-vous connaître le point de vue 
d’un abstentionniste ? 

Eliminons, si vous le voulez bien, la 
légende du pêcheur à la ligne : je n'ai 
personnellement jamais pêché à la ligne 
(et je le regrette) ; mais il m'est, na- 
guère, arrivé de faire 800 kilomètres en 
voiture pour voter à Paris ; aujourd'hui, 
j'ai à ma disposition un bureau de vote 
à quarante mètres de chez moi, il ne 
s’agit donc pas de paresse ou de négli- 
genre, 

Pour moi, l’'abstention représente, non 
une négligence, mais la manifestation du 
refus de l'électeur devant la caricature 
d'élection qui lui est imposée, 

Bien plus efficace que les sanctions, 
serait le vote, avant les élections, d’une 
loi électorale simple, claire et honnête, 
permettant à l'électeur de savoir à qui, 
en fin de compte, ira son vote. 

Pu, OLivien, Paris. 


Sceptique 


Sur le plan politique, l'abstention peut 
très bien être considérée comme l’expres- 
sion d’une opinion, comme un vote, Une 
contrainte abstraite qui priverait le ci- 
toyen de cette liberté aboutirait à fausser 
radicalement la notion de représentation 
et, ce qui est plus fâcheux encore, celle 
de souveraineté singulière démocratie 
en effet que celle où le serviteur, c'est-à- 
dire le député, s'arrogerait le droit de 
contraindre le peuple, c'est-à-dire le mai- 
tre, à le désigner. (..) 

Si lon passe ensuite au plan de l’amé- 
nagement technique du vote obligatoire, 
l'on se heurte à des difficultés insurmon- 


tables. Vous citez très justement l'exem- 
ple étranger, mais dans son expression 
réglementaire, En fait, les mécanismes 
de contrainte n'y ont pas l'efficacité 


qu'on suppose, (...) 

Au degré qu'elle atteint, l'abstention 
est assurément une plaie, la plus pro- 
fonde que puisse connaître un gouverne- 
ment représentatif, Encore faut-il savoir 
si le remède de l'obligation, à la fois 
palernaliste et directorial, est le seul, 
et même le meilleur, tant son pronostic 
paraît fatal pour l'avenir d'une certaine 
forme de liberté. 

Saint-Just disait avec pertinence qu'un 
peuple qui n’est point heureux n'a point 
de patrie, Il faut croire que ce peuple ne 
se soucie pas davantage d'avoir des dépu- 
tés. C'est un genre de drame où les insti- 
futions sont impuissantes si l'intrigue est 
mauvaise. 


JEAN BorLouis, Poitiers. 


Et les députés ? 


On fait grief aux abstentionnistes de 
se dérober devant un impérieux devoir ; 
mais pourquoi ceux-ci ne relourneraient- 
ils pas aux plus nombreux députés absen- 
téistes le reproche de manquer à un 
devoir encore plus grand ? (..) 


S'il y a à donner des leçons de civisme 
aux Français, que le Parlement com- 
mence par donner l'exemple, 


D. Bazocco, Vincennes. 
[C4 
les 


reproche adresse 
remient: souvent 


aux dépu- 
lans l'impor- 





SLUIP MASCULIN 


KANGOUROU 


ms 


tant courrier recn par « L'Express » 
à propos du vote obligatoire. 
Mais ni l'absentéisme parlemen- 
taire, ni les imperfections de la loi 
électorale, ne. justifient l'absten- 
{ion. 
Le plein exercice de la démocra- 


tie impose au ciloyen, trois obli- 
galions envers le pays : lui four- 
nir les ressources qui lui sont 


nécessaires (impôt) ; le défendre 
s’il est allaqué (service mililaire et 
mobilisalion) ; participer enfin à 
son administralion (élections). 

En se dérobant à son devoir élec- 
toral, l'abstentionniste perd le droit 
de se plaindre des faiblesses ou 
des insuffisances d’un régime qu'il 
refuse de tenter d’infléchir selon 
ses vues. D'où l'idée de rendre obli- 
gatoire (comme pour le paiement 
de l'impôt ou le service mililaire) 
l’'accomplissement dn devoir élec- 
toral.] 


La laïcité 





Je voudrais que vous releviez l'erreur 
fondamentale, trop courante, qui consiste 
à confondre laïcité et anticléricalisme (...). 
L'école laïque accueille tous les enfants, 
sans distinction d’opinion politique, phi- 
losophique ou religieuse. Tous les enfants 
s'y sentent chez eux, y compris les catho- 
liques qui y sont en majorité. 

Le parti politique qui défend la laïcité 
(laïcité de lécole, laïcité de l'Etat} parce 
qu'elle est à la base de la liberté de pen- 
sée, n’est pas anticatholique pour cela, 
Il respecte le catholique comme Île pro- 
testant, l'israélite comme lincroyant. Mais 
il s'élève contre le cléricalisme qui prétend 
soumettre la société et l'autorité civile à 
la domination de l'Eglise (voir l'Espagne 
et tout récemment la Belgique). 

Si un catholique reconnaît sincèrement 
(et non pas en façade) le droit à ses 
semblables d'avoir des opinions philoso- 
phiques différentes, s’il n’a pas une ar- 
rière-pensée de cléricalisme, il ne doit pas, 
il ne peut pas se sentir dans limpossi- 
bilité d’adhérer à un parti laïc. 





A. PERRONIN, Chamalières. 
Le vin de la démagogie 

Je ne dédaigne nullement un verre de 
bon vin pour accompagner un bon repas. 
Et je ne suis pas de ces buveurs d'eau 
auxquels la sagesse populaire attribue un 
teint blême, un caractère irritable et une 
mauvaise langue. 

Mais, tout de même ! Les excès de cer- 
tains démagognes en pays vilicole sont 
inacceplables. Voici un échantillon des 
absurdilés qu'on pouvait lire dans l’édi- 
torial du journal Le Démocrate du 
Périgord indépendant », du 23 juillet, 
sous le titre : « Le Vin, esprit de notre 
France » : 

« … Les Français de France sont une 
réalilé solide et agissante, à l’espril bien 
personnel, bien caractéristique, dont l'in- 
{luence duns le monde est un fait qu'on 
ne peul nier. 

Quel est donc le ciment qui a formé 
un bloc parfait de ce conglomérat et en 
a fait une nalion qui, la première dans 
l'histoire de l'Europe, «a pu faire son 
unilé ? 

Les sociologues n'ont, me semble-t-il, 

pas assez creusé la queslion, ce qui fait 
qu'ils l'ont résolue superficiellement. Pour 
les uns, ce sont les rois qui auraient fait 
la nation ; pour les autres elle daterait 
en fait de la Révolution et de sa fille, 
la République Une et Indivisible. 
Eh bien ! non. À mon sens, on «a jus- 
qu'ici pris les effets pour les causes, car 
ce qui a donné une âme commune à tous 
les Français, c’est le vin, où la France a 
puisé l'essence de son esprit en même 
temps que son unité. 

Sans vin, il n'y aurait eu ni Français 
ni France. (...) 

Le vin, je le démontre, a donc une 
influence directe sur l'esprit de ceux qui 
en boivent. Prenez un Noir, un Chinois, 
un homme des régions boréales ou des 
régions antarcliques, el je prétlends que 
vous leur forgerez une autre âme animée 
d'un autre esprit, en leur faisant boire 
régulièrement du vin pendant quelques 
années. (..) 

Lutte, vigneron, afin que le Français 
boive de plus en plus de vin, de moins 
en moins d'eaux minérales et d'alcool. 
En lutlant, tu te bats pour la santé el le 
bien-être de chacun de Les conciloyens, 
lu le bals pour ton pays. » 

L'exagération grotesque de tels propos 
risque de décourager les meilleurs amis 
des viticulteurs. 

C. Voyer, Bergerac. 
[Exagération grotesque ? Bien 
sûr. Mais aussi, sous une forme 
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élémentaire, chantage et pression 
sur les élus. Le résultat est sous 
nos yeux : le gouvernement vient 
de décider la distribution gratuite 
d'un litre de vin par semaine aux 
économiquement faibles, l'augmen- 
falion de la ralidon des jeunes sol- 
dats. C’est moins difficile évidem- 
ment, que de tenter de porter re- 
mède, par des mesures de fond, à 
la crise de la viticulture.] 


Kleist et les Français 

Dans plusieurs articles parus dans 
« L'Express » sur Kleist, j'ai cherché en 
vain la mention qu'il a été le plus fran- 
cophobe de tous les poètes allemands et 
qu’on lui doit ce chant de haine — écrit 
évidemment pendant les guerres de libé- 
ration — où il demande que les cadavres 
français fassent un barrage au Rhin pour 
le dévier de sa course. 


Ceci n’affaiblit en rien la grandeur de 
« Penthesilea » — mais il serait peut-être 
bon de le dire au lecteur français qui 
s’extasie — trop — sur « Le Prince de 
Hombourg ». 

à, Vs 


Tessé-la-Madeleine (Orne), 
Prêtre 


Je suis, à Marseille, supérieur d’une 
maison de près de 750 élèves. Je sais très 
bien que si les 350 petits de nos classes 
élémentaires ne n’amenaient pas annuel- 
lement près d’un million et demi par les 
allocations Barangé, je ne saurais pas 
comment maintenir leur traitement à mes 
maîtres — dont les débutants ne reçoi- 
vent — pour la plupart — que le salaire 
minimum vital garanti. 

Ou bien alors, il me faudrait renvoyer 
une soixantaine d'élèves auxquels je fais 
des remises exceptionnelles et dont les 
parents se saignent aux quatre veines 
pour nous donner quelques rétributions 
scolaires. 

Je songe aussi que, d’après les évalua- 
tions fournies par le « Journal officiel », 
notre seule école, pour les seuls traite- 
ments du personnel, économise annuel- 
lement plus de 35 millions à l'Etat. 


Je lis dans le même numéro de 
« L'Express », en page 2, une note de 
M. Defferre, député, maire de Marseille, 
exprimant ses inquiétudes au sujet des 
possibilités d'accueil, au cours des six ou 
sept prochaines années, d'effectifs sco- 
laires en pleine croissance. Que pense- 
rait-il si, au supplément de six à sept 
mille élèves qu'il prévoit dans l’enseigne- 
ment du deuxième degré, nous lui adjoi- 
gnions les sept ou huit mille garçons et 
filles qu'abritent les établissements se- 
condaires libres de sa cité ? Harassés 
par l’épuisant effort qu’exige la marche 
d’une maison appuyée sur des moyens 
trop inégaux, il serait bien possible que 
nous en arrivions là. 

P. Dauson, s.j. 
Supérieur de l'Ecole de Provrnece, 
Marseille, 


Les objecteurs 


Chaque année, en France, des jeunes 
refusent le service . militaire, leur cons- 
cience leur interdisant toute préparation 
à la guerre, 

En revanche, et pour prouver leur 
volonté de travail pour la communauté 
nationale et humaine, ils demandent à 
servir sur des chantiers d'utilité publi- 
que, comme ceux de l’abbé Pierre. 

Les pays scandinaves, l'Allemagne, la 
Pologne, pour . ne citer que des pays 
situés au cœur de l'Europe, connaissent 
le même phénomène. 

(….) Or ces pays, respectant la convic- 
tion de lobjecteur de conscience, lui 
permettent de travailler civilement pour 
la communauté. Au pire, ils le gardent 
en prison quelque temps afin de le mettre 
a Nereuve. L'Angleterre, la Hollande, 
accordent également au pacifiste un sta- 
dut légal : il peut servir autrement que 
sous les armes. 

(…) La France en juge autrement, et 
les objecteurs qui doivent y. demeurer 
indéfiniment en prison, sont considérés 
de fait comme des criminels. 

Certains de mes camarades croupissent 
dans les geôles françaises depuis. la 
Libération. D’autres en sortent, mais c’est 
pour entrer au sana, ayant ainsi perdu 
leur santé, à cause de leur idéal chrétien 
de paix pour les uns, de leur désir de 
fraternité humaine pour les autres. 

Certains enfin, exilés, errent de 
en pays pour échapper à la loi. 
Quand tout cela finira-t-il ? (..) Et 


pays 
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qu'en pensent, sur le plan religieux, des 
hommes comme le R.P. Avril ? 
JEAN-BERNARD MOREAU, 


Bruxelles. 

[Une éminente personnalité ecclé- 
siaslique répondra prochainement, 
dans le « Forum » de « L'Express », 
à la dernière ge que pose 
nolre correspondant.] 


La citation de « Une » 


M. René Marzelle, de Toulouse, gagne, 
cette semaine, notre cadeau-surprise pour 
la citation suivante (photographie de 
Gilbert Grandval, N° 114) : 





« Rienne 
marque tant Île 
jugement solide 
d'un homme 
que de savoir 
choisir entre les 
grands inconvé- 
nients. » 


(Mémoires dun 
cardinal de 
Retz.) 

Pour permet- 
tre à nos lec- 
teurs résidant 


dans PUnion 
française ou à 
il'étranger de 
participer à 
notre jeu, nous 
ne publions ies résultats que quinze jours 
après la parution du numéro auquel il 
a trait. 

Les citations concernant le numéro de 
« L'Express » paraissant le vendredi doi- 
vent nous parvenir avant le deuxième 
mardi suivant. 
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HORIZONTALEMENT, — 1. 
par Smith - 
— 3. Bien à toi; Refus, dans 
tion ; On ne le tourne pas 
— 4. On y fait des vers : 
tres de l'alphabet. - 5. Charmant et in- 
supportable. — 6. Ce que réclament les 
sceptiques ; Rougissent à tour de rôle, — 
7. Ne s'apprend pas ; Rampe quand il: est 
debout. — 8. Extrait de naissance ; Figure, 
ou cavités dans une figure. — 9. Aprés 
midi ; 

VERTICALEMENT. — I. Ni vu ni reçu. 
— 11. Menteuses quand elles sont posthu- 
mes. -— III. Nombreux dans une muraille ; 
Défendent une rei- 
ne. — IV. Thune 
jaune ; Faisait voir 
rouge et devenir 
bleu. — V. Accompa- 
gne un fleuve fran- 
Çais ; Commencent 
bien des sigles. -— 
VI Phonétique- 
ment accélérer ; 
N'a pas dû trouver 
la comédie si divis 
ne. — VII. I…Immorta- 
lisée par Proust. — 
VIII Aurait peut- 
être préféré boire du 
mer de la montagne, — 
Entre doubiement dans Ja 


Au o1tée 
2. Se dit d’un certain 1iaste, 


cette direc- 
sans mépris. 
Qualifie deux Jet- 
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du n 


Solution 


lait ; Sépare la 
1X. Sifflent ; 


danse. 
me he ï Réunies 
10, rue du Fg-Montmartre 


Raymond Seguin, Directeur général 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 


3" ANNEE. — N° 116 





GOUVERNEMENT 


Le rapport 


ERITABLE tableau de bord de 

l'économie française, le rapport de 
la « Commission des comptes et des 
budgets économiques de la nation » a 
été transmis cette semaine par M. Men- 
dès-France, président de la Commis- 
sion, au chef du Gouvernement. 

Voici les passages essentiels de la 
lettre de M. Mendès-France qui accom- 
pagifait cèt envoi : 

‘@ Il faut se réjouir de ce que la pro- 

duction française ait crû, de 1952 à 
1954 ; mais il faut observer aussitôt 
que le progrès est resté”très inférieur 
à celui qu’on observe dans divers pays, 
et : notamment en Allemagne Occi- 
dentale. 

@ La relance s’est exercée en France, 
dans une large mesure, à partir de la 
consommation. Elle a été provoquée 
par une amélioration modérée des sa- 
laires. La masse salariale s’est élevée 
à 12,5 % en deux ans, alors que le 
revenu national n’a progressé que de 
9. % (et les profits de 5,5 %). Cette 
évolution se poursuivra en 1955, 


La « paupérisation » 
® Les chiffres confirment donc que 
des progrès effectifs peuvent être réa- 
lisés dans la répartition du revenu de 
la Nation au profit des salariés ; il est 
inexact d'affirmer, comme on l’a fait 
parfois, que ces derniers sont inéluc- 
tablement condamnés à une « paupé- 
risation absolue et relative » (tant, du 
moins, qu'une transformation totale du 
cadre économique et social ne se se- 
rait pas produite), L'expérience des 
dernières années dément cette thèse 
pessimiste et décourageante; elle mon- 
tre que des réformes efficaces sont 
possibles et que des améliorations peu- 
vent être obtenues. 
© Toutefois, le progrès qui vient 
d'être réalisé est faible, surtout si nous 
le comparons au chémin qui reste à 
parcourir pour atteindre, au moins, le 
niveau de vie qui prévaut dans d’au- 
tres pays voisins et comparables au 
nôtre, où des politiques plus actives 
ont permis d'atteindre des résultats 
plus satisfaisants. 


Investissement insuffisant 


®@ Au total, le volume global de l'in- 
vestissement annuel reste trop faible et 
la fraction consacrée à l'équipement 
productif, déjà insuffisante dans la pé- 
riode antérieure, a encore décliné de- 
puis 1952. 

@ La relance économique (toute re- 
lative d’ailleurs) ne se serait pas 
produite si elle n’avait trouvé une sti- 
mulation puissante dans l’action des 
pouvoirs publics, spécialement sous 
forme d'aide à la construction. 


Les jeunes arrivent 


@ ]!1 importe donc de veiller avec 
soin au renforcement du soutien de 
l'éconorue par une action adaptée de 
l'Etat. Le ralentissement de la de- 
mande qui se dessine dans le domaine 
de la construction privée doit, notam- 
ment, être relayé par un élargissement 
de l'effort en matière d’'H.L.M. L’in- 
dustrialisation plus poussée de la cons- 
truction immobilière doit également 
être recherchée pour obtenir, au moin- 
dre coût, l'expansion du nombre en- 





core insuffisant des logements nou- 
Veaux. 
@ D'une manière plus générale, 


l'expansion, et surtout l'adaptation des 
mesures de relance dont l'efficacité a 
pu maintenant être appréciée, s'im- 
pose, surtout si nous voulons nous pré- 
parer à faire face à l’afflux des jeunes 
Français qui, dans les toutes pro- 
chaines années, vont offrir leurs bras 
et leur cerveau ; le marché ne pourra 
leur fournir un emploi suffisant que 
si une action d'envergure est entre- 
prise sans délai. 

@ En définitive, le problème n'est 
pas d'apporter au pays un demi-bien- 
ètre provisoire, mais d'assurer à son 
appareil de production une croissance 
harmonieuse et aussi rapide que pos- 
sible, pour augmenter ce bien-être et 
en assurer la durée. 

L'avenir 

Le rapport lui-même analyse dans le 
détail l'évolution de l'économie fran- 
Çaise en 1953 et 1954 et établit des pré- 
visions d'ensemble pour 1955. 


Cet important document est beau 


coup plus qu'un simple bilan écono- 
mique et une étude des perspectives 
immédiates. Au delà de l’année en 
cours, c’est toute une politique écono- 
mique d'ensemble, cohérente et à lon- 
gue échéance, qui est proposée. 

Ainsi sont fixés le cadre et le sens 
du nouvel effort de redressement éco- 
nomique qui devra être entrepris aus- 
sitôt après les élections législatives de 
1956, et poursuivi dès lors sur une 
longue période. 

Dans un prochain numéro, « L’Ex- 
press » donnera une synthèse du rap- 
port de la Commission et étudiera, sur 
cette base, l'avenir de l’économie 
française, 





se maintiennent que par une constante 
surenchère, et les futurs hommes 
d'Etat, 

Chez les Français du Maroc, Île 
même jour, on pouvait distinguer des 
signes de lassitude (ils font un 
complexe d'abandon) ou  d’impa- 
tience quelle que puisse être la 
solution, elle était souhaitée, du fait 
de la paralysie économique que sus- 
cite l’immobilisme actuel. 

Ainsi les hésitations nationalistes, 
la résignation européenne, la crainte 
des foules, tout soulignait que la seule 
autorité réelle du moment était cons- 
tituée par la Résidence. Ayant imposé 
sa loi aux terroristes, aux contre- 


EL GLAOUI, PACHA DE MARRAKECH 
« Il n'a plus rien à attendre ni de la France ni de la vie ». 


MAROC 





Qui donne des ordres 


au Claoui ? 
(De notre envoyé spécial Jean Daniel) 


L'avenir des relations franco- 
marocaines se joue celle se- 
maine. En tout cas, on aura tout 
fait pour cela. Et pas seule- 
ment en donnant au 20 août un 
caractère de date fatidique, 
mais en laissant se succéder les 
averlissements, les mises en 
garde et les ultimatums. Une 
grande épreuve de force se livre 
au Maroc quels en sont Îles 
protagonistes ? 


E mercredi 3 août, à Rabat, on 
croyait que les jeux étaient faits. 
Les principaux leaders du nationa- 
lisme marocain se demandaient déjà 
s'ils pourraient se mettre d'accord sur 
les personnalités qui feraient partie 
du conseil de régence, puis du gou- 
vernement provisoire. Après de nom- 
breux entretiens avec le résident 
général, et surtout grâce aux nou- 
velles précises parvenues de Paris, ils 


étaient certains d’une solution pro- 
chaine, Les insurgés allaient entrer 


dans l'ère des responsabilités. 


Le chef 


A cette évolution, la France a tout 
s; on l'a bien vu en Tunisie. 


à gagner 
Car la distinction s'amorce alors, 
très vite, entre les démagogues qui ne 





terroristes, à sa propre administra- 
tion et aux coalitions d'intérêts, Gilbert 
Grandval apparaissait comme le chef, 
détesté ou admis, dans une situation 
qui en réclamait un. 


Pas sérieux 


C'est dans ce climat que parvint, 
le jeudi 4 août, à 11 heures du matin, 
la nouvelle de la publication de la 
lettre du Pacha de Marrakech au 
Président Edgar Faure. 

A Rabat et à Casablanca, les réac- 
lions des milieux nationalistes et des 
milieux europeens comm idérent étran 
gement, I v a longtemps, disail-on, 
que la position du Glaoui est connue. 
Mais on ajoutait que la réaffirmation 
de cette position dans le moment 
présent révélait que l'opposition ne 
se considérait pas comme vaincue, 
qu'elle avait ses chances, et qu'il fal 
lait bien qu'elle en eût de puissantes 
pour qu'El Glaoui les servit, 

Ces réactions sont importantes, et 
je témoigne de leur spontanéité. Pas 
un instant, les arguments contenus 
dans la lettre du Glaoui n'ont été pris 
au sérieux. Pas un instant, on ne s'est 
dit qu'il fallait compter avec une 
« opposition berbère ». 


El Claoui tombe malade 


Immédiatement au contraire, der- 
rière la lettre du Glaoui, on a vu la 
vigueur de certaines forces non 
marocaines. Pour tous ici, il était bien 
clair que le Glaoui, ce n'était ni Île 
Maroc, ni un certain Maroc, ni la 
France, ni mème une certaine France. 

C'étaient quelques Français, 





Deux exactement : le maréchal 
Juin et M. Boniface, 

Dès le jeudi soir, le désordre faillit 
avoir, à Marrakech où je me trouvais, 
les plus graves conséquences. Pour 
prévenir les incidents, le Pacha avait 
fait lever 500 Glaoua armés milices 
personnelles que le Glaoui prélève 
dans ses tribus, Une fois installés dans 
la Médina, les Glaoua entendirent être 
entretenus par la population qu'ils 
élaient chargés de « protéger ». 

Or, pour la première fois dans l'his- 
toire du Maroc, la population de Mar- 
rakech refusa. Le Glaoui, conseillé 
par les autorités françaises, ne prit 
aucune sanction : il en tomba malade, 
I se crovait haï, mais craint les 
événements lui administraient là 
preuve de son Impuissance sut les 
siens. 

Un pcrsonnage 


Dans aucune autre ville du Maroc, 
le Glaoui n'est plus impopulaire que 
dans la sienne, Marrakech, dont il est 
le Pacha depuis plus de cinquante ans, 
où ses sept fils sont caids, cadis ou 
« présidents », où sa fortune immobis 
liere et terrienne est immense, 

Le personnage est loin d'être ordi- 
naire, Churchill a relaté la fastucuse 
majesté des réceptions de Marrakech, 
Le Glaoui a le goût du mot historique 
et du geste noble, À force de pitto- 
resque, d’obstination et d'habileté, il 
en arrive à faire oublier parfois Île 
sens exact, et la portée, de son € ami- 
tié pour la France 


Féodaux ou valets 


Des pol miques qui ont entoure le 
Pacha de Marrakech, il faut retemir 
x réalite pass:onnelle, On la accusé 
de tous les crimes, Il serait simpliste 
d'oublier Île rôle que joua, à certains 
moments, ce despole- exécré. 

L'unité marocaine autour d'un Sul 
tan est, on Île sait, le résultat de la 
conquète française opérée par Lvuutey 
dans un esprit de protectorat provi- 
soire, Dans l'admiration que Lyautey 
avait de la civilisation maroctine,’ il 
prétenda:t redonner à l'actuelle dy- 
nastie des Alaouites Fautorité et Île 
lustre des Almonades et des Almo 
havides 

I faut bien reconnaitre qu'il y eut 
nn moment où, si féodal qu'il pût 
étre, le Pacha de Marrakech, par son 
ascendant sur les tribus du Sud, aida 
Lyautey à celte unilé qui a donné 
naissance au nalionalisime mauroca.n 
le plus moderne. 

Notre erreur est d'avoir trahi Lyau- 
tey en établissant, avec l'aide d'hom 
mes comme le Pacha de Marrakech, 
l'administration directe, Ainsi, de 
féodaux, ces hommes devenaient 
valets. 


Equilibre instable 


Le Berbérisme consiste à spéculer 
sur Ja prétendue oppos:tion des Ber- 
bères et des Arabes, en s'appuyant 
sur les confréries religieuses pour lut 
ter contre les doctrines obie 
sur les tribus rurales du Sud contre 
les sociétés citadines du Nord, sur le 
Pacha de Marrakech contre le Sul- 
tan, Cette politique est profondément 
contraire au génie de ELvautey, dont 
les colonialistes ont toujours fait des 
citations tronquées ou truquées. En 
tout cas, le Berbérisme a, de surcroît, 
le vice rédhibitoire d'avoir échoué, 1 
n'a pas brisé l'unité marocaine, len 
tement réalisée par la France : il l'a 
simplement orientée contre la France, 


Plus rien à attendre 


Je n'ai pu voir le Pacha, L'un de 
ses fils, qui passe pour être en oppo 
silion avec son pére, jugeu préférable 
de mnréviter le spectacle d'un sei 
gneur en proie, ce jour, à des fureurs 
roturières, Mais j'ai pu m'entretenir 
avec l'un des proches du Glaoui, qu' 
s'inquiète de voir le Pacha prendre 
des positions impossibles 


EL Glaoui a plus de 80 ans. I n'a 
plus rien à attendre ni de la France 
ni de la vie. Gilbert Grandval n'a rien 
ménage pour lui témoigner sa défé 
rence. Toutes les marques d'amitié 
lui ont été données 


Bientôt Grandval se crut aussi près 


de la réussite qu'avec le Sultan Ben 
Arala. Ses interlocuteurs semblaient 
admettre que la situation de leur 
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avs ne pouvait pas s'éterniser, que 
Fire de la bonne volonté avait sonne. 
Aù dernier déjeuner que le Résident 
Général a fait avec le Pacha, la con- 
versal'on avait élé particuliérement 
détendue, El Glaoui avait tenu des 
propôs singuliers contre d'anciens ré- 
sidents généraux. Il se plaignait de 
n'avoir jamais été traité avec les hon- 
peurs dus à son rang et d'avoir sur- 
tout, en récompense de sa « fidélité » 
à ln France, recu des ordres. Grand- 
val se hasarda à émettre, parmi d’au- 
tres hypothèses, celle du Conseil de 
Régence, Le Pacha ne paraissait pas 
hostile. 

Sur ces entrefaites, El Glaoui reçut 
des ordres de ceux-là mêmes dont il 
s'était plaint d'en recevoir, Il faut 
croire qu'un réflexe conditionné met 
aisément le Pacha au garde-à-vons. 
La discipline acquise au cours d'un 
demi-siècle de bons et loyaux servi- 
ces, l'a même poussé jusqu'à trahir 
une convérsation confidentielle. La 
manœuvre à laquelle il s'est prèté 
ainsi, le dessert, et certains de ses 
conseillers l'en prévinrent. 

Il passa outre, dans une obstina- 
tion sén:le et pour le malheur de sa 
descendance qui hésite entre le res- 


pect filial et la solidarité nationale, 
Les conseillers dont j'ai parlé plus 
haut savent bien à qui cette manœu- 
vre est utile ;. mais ils savent aussi 
que ceux.à qui elle est utile jouent le 
Glaoui perdant de toutes façons. 


Si Grandval s’en allait 


Aujourd'hui, l'opposition a marqué 
un certain nombre de points. Elle a 
regroupé ses forces et pris conscience 
d'elle-mème. Les ministres modérés 
sont divisés, les républicains sociaux 
versatiles, M. Grousseaud; qui pose 
pour l'histoire et parle pour le Jour- 
nal officiel, pratique l'avertissement 
solennel. 

L'article du Maréchal Juin, la cam- 
pagne d’un quotidien parisien du 
malin, l'activité revancharde de cer- 
tains directeurs de ladministration 
marocaine écartés par M. Grandval, 
le regroupement autour des élus al- 
gériens, à Alger même, des membres 
de Présence Francaise de Tunisie et 
du Maroc, tout cela a un but immé- 
diat : le rappe} de M. Grandval. 

Ainsi s'explique la « bombe » du 
Glaoui, comme on dit au Maroc, qui 
est la dénonciation d’une manœuvre 
prétendue du Résident Général et 
dont on voudrait que le gouverne- 
ment se désolidarisät en disant qu'il 
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a outrepassé sa mission ou — mieux 
encore — que du fait des passions 
qu’il a suscitées au Maroc, « l'ordre 
public et intérêt général réclament 
son départ, quelque regret qu'on en 
ait ». 

Grandval parti, une passion serait 
d’abord assouvie (la pass:on de ceux 
qui n’ont pas réussi à l’assassiner : 
ils l'ont lenté) et-du temps serait ga- 
gné pour la question et du. trône et 
de l'administration directe, 

Cet acharnement contre le Résident 
Général s'explique surtout par le li- 
mogeage des directeurs. Certains 
d'entre eux, que leurs liaisons avec 
des féodaux et la police avaient ren- 
dus plus puissants que le Résident lui- 
mème, ont eu raison de M. Erik La- 
bonne et des déterminations initiales 
de M. Francis Lacoste. Le départ de 
M. Girard a éberlué les Marocains : 
EE ne le croyait possible. Et 
es hommes qui, à Paris, soutenaient 
M. Girard ne sont pas aujourd’hui 


inactifs. 
La chance du D’ Causse 


Cela dit, il y a 300.000 «Européens» 
au Maroc et qui sont loin d’être direc- 
teurs, féodaux, policiers ou colonia- 
listes. Le parti socialisté, la fédéra- 
tion M.R.P, unanime, une aile du par- 
ti radical-socialiste, Consrience Fran- 


caise, plusieurs associations d'anciens 
combattants soutiennent le Résident 
Général et ont récemment décidé de 
rendre ce soutien actif par une action 
militante, 

Ce serait trahir leur engagement 
difficile et: courageux que de mar: 
chander à M. Grandval un soutien, où 
de faiblir avant le 20 août et de sur: 
seoir à toutes les mesures promises 
aux Marocains, 

Il y a aussi la masse des Francais 
qui laisse ag:r et parler en son nom 
des représentants dont elle désavoue, 
j'ai pu le voir, dans les entretiens pri- 
vés, les positions outrancières et les 
excès, mais qui préfère cette certi- 
tude caricaturale aux hésitations de 
l'Etat français. 

Il faut savoir que si les Français 
d'Afrique du Nord préconisent le re- 
cours à la force, c’est par manque de 
confiance dans la continuité et lan- 
torité de l'Etat, autant que par suite 
des survivances d'un colonialisme ou 
d’un racisme qui tendent à s’atténuer, 

Sur le plan marocain, la versatilité 
gouvernementale pourrait avoir des 
conséquences catastrophiques. Sur le 
plan français, même si certains com- 
prennent mal, provisoirement, leurs 
intérêts, celte versatilité serait fatale : 


le docteur Causse aurait raison. J. D, 


—— RÉPONSE AU MARECHAL JUIN 


rs AR une allusion 

} discrète, M. Edgar 
Faure a, dans sa 
déclaration de fin de 
session parlementaire, 
désapprouvé Farticle 
que vient de signer 
pour Ja « Revue de 
Paris » Je Maréchal 
Juin, On comprend la 
réaction du Président 
du Conseil dont la tà- 
che, qui n'est point ai- 
sée, risque d'ètre en- 
core compliquée par 
une telle intervention. 
Faut-il se plaindre ce- 
pendant de ce que le Maréchal Juin ait, une fois 
de plus, révélé sans fard l'idée qu'il se fait de 
son rôle ? Si cet avertissement supplémentaire 
étuit enfin entendu de la manière qui convient, 
on ne voit pus ce que le pouvoir exécutif y per- 
drail. 

Avant cessé d''puis longtemps de se considérer 
comme lié par les règles usuelles de la discipline 
militaire, Le Maréchal aime se situer hors ou au- 
dessus de toute hiérarchie. Il a sa politique, il 
fait sa politique et ne déteste pas l'opposer à 
celle du gouvernement de son propre pays. Beau- 
coup plus qu'une carrière fondée sur des mé- 
rites professionnels qu'illustra la campagne d'Ita- 
lie, une remarquable habileté à jouer toujours la 
chance immédiate sans jamais compromettre les 
chances d'avenir, l'a porté de 1940 à 1955 à exer- 
cer une sorte de magislère sur une importante 
fraction de l'opinion publique. 


L'Africain 
CE! l'E autorilé acquise au prix d'une longue 
patience et d'une rare faculté d'adaptation 
et qui a évité prudemment de se prononcer sur 
des problèmes tels que la guerre d'Indochine, Ha 
modernisalion de l'armée, les utilisations de 
l'atome, problèmes qui eussent pu intéresser un 
Maréchal de France, s'engagen récemment sur 
deux terrains d'attaque. L'un fut, on s'en sou- 
vient, le traité de communauté de Défense. L'au- 
tre demeure l'Afrique du Nord. 

Car le Maréchal Juin, qui fut résident général 
au Maroc durant quatre années et continua de 
régenter près de trois ans encore l'action de son 
successeur, croit sans doute que les résultats 
obtenus au cours de cette période d'une appré- 
ciable durée Fautorisent à s'en prévaloir, Comme 
si le destin des rapports franco-cherifiens ne 
s'étuit pas précisément noué en ce moment de 
l'Histoire où les luttes pour l'indépendance en 
Extrème-Orient, le réveil du monde musulman 
et la montée des nouvelles élites marocaines exi- 
geuient une parade audacieuse, intelligente et 
ferme de la nation tutrice, 

Le Maroc moderne allait naître, héritier à la 
fois de traditions séculaires et de ladmirable 
gestion qui, de Lvautey à Noguës, rendit si né- 
cessaire la présence française. Et pourtant, mal- 
gré une exceptionnelle continuité du pouvoir et 
du commandement, yrtisque de 1947 à 1993, deux 
ministres des Affaires étrangères et deux rési- 
dents seulement eurent la charge du Protectorat, 
à cette espérance ne répondirent qu'un confor- 
misme indolent et un laisser-aller gagés sur des 
promesses dont il n'est pas sûr qu'elles furent 
moins inconsidérées, ni moins dangereuses que 
des refus. 

C'est ainsi qu'on fut acculé à la déposition du 
Sultan Si Mohamed ben Youssef que nos 
proconsuls n'avuient su ni convaincre, Bi con- 
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traindre et qu'ils chassèrent puis remplacèrent 
en commettant l'erreur de s’en remettre, pour le 
choix du nouveau soûverain et pour la consé- 
cration de sa dignité, à un féodal qu’une amitié 
aussi pressante que constante pour la France 
n'égare pas au point de lui faire oublier ses pro- 
pres intéréèts. , 


Le cran d'arrêt 


EU après ma démission du gouvernement de 

M. Laniel, j'ai rencontré à Paris, chez des 
amis communs, S. Exc. EI Hadj Thami, Pacha de 
Marrakech, le Glaoui. J'imaginais q1e mon inter- 
locuteur contesterait mes raisons. Îl n’en fut rien. 
Au contraire, il insista vivement sur l'urgence 
des réformes, sur les ambitions légitimes de la 
jeunesse, sur les aspirations nationalistes du 
peuple. 

Il reprenait ainsi à son compte le thème déve- 
loppé par son ennemi abattu. Sachant que les 
hauts-fonctionnaires français, que les puissants 
propriétaires industriels et terriens, que les no- 
tables marocains, empècheraient une refonte des 
structures économiques et sociales et que le coup 
d'Etat n'avait, pour les uns et pour les autres, 
que la signification d'un cran d'arrêt mis pour 
un quart de siècle devant des revendications 
qu'ils se faisaient forts de liquider dès lors 
qu'elles n'étaient plus authentifiées par le chef 
spirituel et temporel de la communauté maro- 
caine, il pouvait sans risque employer des mots 
que le souvenir de son comportement personnel 
passé démentait aussitôt. 

Ainsi en est-il aujourd'hui du Maréchal Juin. 
Le voilà qui dénonce résolument € limmobilisme 
et la pratique de l'administration directe ». Mais 
on cherchera en vain en quoi cet immobilisme 
et cette boulimie administrative ont été corrigés 
au temps où notre conscilleur en avait les 
moyens. Devra-t-on, par surcroit, s'indigner de ce 
qu'un acte aussi décisif ait été accompli le 
20 août 1953 sans que ses promoteurs aient prévu, 
ou voulu franchement, une politique novatrice 
qui aurait eu, au moins, l'avantage de faire com- 
prendre aux masses populaires que le combat 
pour une existence meilleure valait bien lexil 
d'un monarque ? Voilà bien lastuce. Des réfor- 
mes, une structure fédérative, l'interdépendance ? 
Des mots, toujours des mots, Et quand ces mots 
avaient un sens, et quand ce qu'ils représentent 
est sincèrement tenté, où trouve-t-on le Maréchal 
Juin et ses amis, sinon dans le camp de ceux qui 
s'y sont toujours refusés ? 


Erreurs et omissions 


 NCORE pourrait-on souhaiter que les argu- 

4 ments employés fussent conformes à la très 
simple et très claire vérité historique. Mais la 
lecture de l'article de la « Revue de Paris » ne 
répond même pas à Ce vœu, 

« Le Monde » a déjà relevé deux grossières 
erreurs que je me contenterai de rappeler : le 
Maréchal Juin écrit que « l’on alla jusqu'à retirer 
ses pouvoirs au nouveau sultan, ce qui était vou- 
loir le discréditer alors que nul n'ignore que 
ces pouvoirs ont été affectés par des textes anté- 
rieurs à la déposition de Si Mohamed ben 
Youssef, De mème, ce n’est pas avant les troubles 
de l’Aurès, comme l’affirme notre historien, mais 
après que fut réglé le protocole de reddition des 
armes des fellagha tunisiens, Ce n'est pas non 
plus l’internement de Bourguiba en 1952 qui 
donna le branle à l'émeute en Tunisie, mais un 
désaccord fondamental sur la notion de cosouve- 
rainelé contenue dans la lettre du 15 décem- 
bre 1951. 





Enfin on se demande ce que le Maréchal Juin 
veut dire lorsqu'il s’en prend aux « singulières 
aberrations qui, en Algérie, ont consisté pendant 
un temps à faire jouer la justice contre ceux 
qui étaient chargés de protéger les populations 
et de rétablir l’ordre ». Cette formule vague et 
privée d'exemples tend-elle à couvrir les quel- 
ques policiers tortionnaires qui furent, à ma 
connaissance, les seuls fonctionnaires sanction- 
nés depuis la nuit de la Toussaint ? 


Tout lui a réussi 


LE Maréchal Juin ne ménage pas, on le sup- 
pose sans peine, la carence de l'Etat et la 
faiblesse des gouvernements. M. Edgar Faure l’a 
repris là-dessus devant l'Assemblée nationale et 
Je ne crois pas utile de démontrer combien fit 
discrète la contribution du premier soldat de 
France à l'autorité de nos institutions. Mais on 
doit reconnaitre qu'il a quelques excuses, Com- 
ment, en effet, n'éprouverait-il pas sa maitrise 
quand il voit plier devant lui les événements et 
les hommes. Comment ne sourirait-il pas avec 
une indulgente pilié en songeant à ses pairs ? 
De Gaulle, isolé et amer, de Lattre usé jusqu'à la 
mort par une guerre pourrie, Darlan assassiné 
pour s'être identifié malgré lui à une cause 
perdue, Noguès exilé pour avoir tenu quelques 
heures de trop ? Car à lui, Juin, tout a réussi. HI 
aime vivre et il vit; il aime agir -et il agit ; il 
aime parler ct il parle ; il aime gagner et il 
gagne. 

Cela ne signifie pas, certes, que la France, 
l'armée, l'Union française, gagnent en même 
temps que lui. Le Maréchal Juin gagne assez sou- 
vent pour son seul profit et son seul prestige, D 
n'entraine même pas toujours jusqu'au succès la 
politique qu'il préconise et encore moins celle 
qu'il sert, Mais il tire son épingle du jeu sûre- 
ment, admirablement, Après quoi, il commente le 
jeu. 


Plus fort que l'Etat 


O N a par exemple bien peu insisté sur ce fait 
que c'est à l'encontre de M, Georges Bidault, 
alors ministre des Affaires étrangères et donc 
des Protectorats, que fut décidé le coup d'Etat 
de 1953, Je ne sais pourquoi on a voulu tenir en 
celui-ci le responsable de l'affaire. Peut-être 
M. Bidault lui-même a--il contribué, après coup, 
à cette légende, fortifié qu'il fut par l'apparence 
de réussite de ce qu'il s'était refusé à vouloir. 
Mais nul ne me démentira si je rappelle 


qu'au cours des dramatiques conseils des minis- 
tres de l’époque, il s'éleva constamment contre 
l'hypothèse de la 
d'ailleurs, se 


déposition, Chacun peut, 
reporter aux instructions qu'il 
signa. Elles enjoignaient 
au Résident une politi- 
que exactement contrai- 
re à celle qui fut exé- 
cutée, 

Qui fut alors, sinon 
le Maréchal Juin, plus 
fort que l'Etat, et qui 
démontra que l'Etat, 
plus faible qu'un ci- 
toyen, n'est rien ? On 
voit que le collabora- 
teur de la « Revue de 
Paris >» connaît tout de 
mème, et au moins sur 
ce point, de quoi il 
écrit. 

F. MITTERRAND F. M. 


Copyright « L'Express ». 
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LES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 
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ns d'anciens 

le Résident FPas d’analogie 

t décidé de 

"une action CE ST un pont économique sur le 

6 Rhin », a-t-on dit du nouvel ac- 

engagement cord commercial franco-allemand si- 

1e de mars À gné vendredi, après quatre mois de 
soulien, og À négociations, par M. Pinay et lPam- 

t et de sur À bassadeur d'Allemagne. 

S promises LL 
A divers titres, en effet, ce traité 

pe exceptionnellement important. Il 
égle le commerce entre les deux pays 

: ur tros ans et demi : c'est l'accord 

de plus longue durée que la France 

ait signé depuis la guerre avec lun 

de ses voisins. Il est formel dans les 

termes : quelles que soient les fluc- 

luations de leurs économies, les deux 


es Français 
n son nom 
l désavoure, 
reliens pri- 
ères et les 
‘elle certi. 
itations de 


« Francais partenaires maintiendront leurs 
sent LT échanges au niveau très élevé qui a 
nanque d été fixé, L'Allemagne était déjà, de- 
té et l: . puis 1954, le premier client étranger 
se de la France : l'accord fortifiera 
, Par suite encore le courant d'échanges entre 
ialisme ou elles. Surtout, il garantit sa stabilité 


s’allénuer, 
versalilité 
avoir des 
es. Sur le 


ei son équilibre. 


Cette bonne impression d'ensemble 
ne résiste malheureusement pas à un 
ains Come examen un peu attentif des clauses 
ent, leurs du traité, 
tit fatale : Compensations 


on, Li : , ‘ 
J. D. Que vendrons-nous à lAllemagne ? 


Essenticllement des produits agrico- 
les : chaque année 300 millions de 
francs de vin d'appellation contrôlée, 
2 millions de quintaux d'orge, 5 mil- 
lions de quintaux de blé. Excellent 
débouché pour des productions excé- Denriène Trro Er KROUTCREV, VLEIKO VLAMOVITEH (X) 
dentaires, au moment où il s’agit de « Unir tous les partis qui luttent pour le socialisme » 
soutenir une politique d'expansion ; 
agricole, 
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me 
Juin Mai coûter YOUGOSLAVIE cer une idée qui apparut bien vite tiers ouverts par la France comptent 
res É # Die ventes. lie: coûteront — comme un important ballon d'essai. parmi les plus importants réalisés ou 
dant eg e + park | DE ST TA M. Vlahovitch condamne les orga en cours actuellement dans le monde. 
ns au cours internaliona qui esl pres- V: I + ti te , nisations comme le Komifform. Il L'aménagement du port de Calembo 
De que a nn L Sn ieurt ee Pre fran- nrernariona $ préconise leur dissolution immédiate, comporte la construction de 3.000 mè- 
e et À: Ni | De = de ; | PRE (D'un correSpondant à Belgrade.) 11 suggère la mise en place d'un or tres de quais. L'aérodrome de Hong- 
Ainsi, le pain que mangera le consom- ‘ Mr 2 ù , à ner ralons à 
uel- imateur Monsnd sa, à CONCUrrENCe el IMPORTANCE internationale du  8#91Sme auquel participeraient « tous Kong, dont la construction à été ad- 
ma UE Il L d TR, R CORRANEERR SE fitisme est directement propor- les partis qui luttent pour le socia jugée récemment à ln France, coûtera 
Im: de 5 millions de quintaux de blé u + ne re  Jisine », Celle organisation serait pu o milliards de francs 
ion- té . ié par le contribuable  tionnelle à l'ampleur de la guerre ‘ e fr: 
payé pour moilié par le contribuable froide ». affirmaient, depuis long- Tement consallative. Ses membres 
français. _, : :, 1 1 garderaient leur entière  indépen Afrique, Europe 
temps, les diplomates étrangers à Bel 5 que, 


D'autre part, pour accepter d'absor- grade, Cette op:nion vient d'être en murs < ë. 


Ler ainsi une partie de nos excédents porte démentie par les évènements. 
agricoles, l'Allemagne a demandé des a réconciliation américano-russe et 
compensalions, bien naturelles. Elles le nouveau climat né à Genève, loin 






Seize chantiers français, dont celui 
du barrage d'Idfina ClMS-1951) ont été 
ouverts depuis dix uns en Egvple, Au 
Congo belge, des ponts, un sérodrome 





projet de M. Vlahovitch est très 
précis en ce qui concerne la dissolu 
lion du Kominform., 1 est beaucoup 



















consisteront dans l'achat massif par d'avoir diminué le rôle de la Yougo- ee flou lorsqu'il traite de la future (Léopoldville), et Félectrification de 
la France de produits industriels alle-  slavie dans le monde, semblent l'avoir Internationale, Ainsi se garde--il lignes de chemin de fer ont été entre 
imands. Pour ne pas alarmer outre renforcé. = dire mt M rt et quel WE» pris. 
mesure tel ou tel secteur industriel Deux initiatives récentes, l'une of- rt ES > PR ee L'électrification de la Higne Louvain 
français, on à procédé à une savante ficielle, l'autre officieuse, confirment des inter rétation ” susal à ee > Liège est en cours en Belgique depuis 
repartition € en pluie » des contin- l'importance nouvelle de la Yougo-  qme le ni le - ét : DE L 1952, ainsi que la jonction gare du 
gents d tmportalions accordés, C'est slavie et dépassent Jargement le ca- ro ; PL . Nord-gare du Midi, à Bruxelles. En 
ce que les communiqués officiels ap- re de ce pays. © L'imprécision de M. Vlahovitch est Grèce, l'aménagement de l'aérodrome 
ee < res enir au régime normal L'équilibre certainement pa. AP Le attend d'Andravida, prés de Patras, et la 
s PETITES ; Au lendemain de la Conférence de maintenant, avec intérêt, les réactions COnSIrm tion de lu centrale de Megde- 
a Malsain Genève, Tito a d'abord réaffirmé, que suscilera son projet, à l'Est et en ke : 2" rie S DR élec » 
né dans un grand discours prononcé à Occident, DORE DNS | FRRS-SREUTEUe 





Le système qui vient d'être mis au française installe un important réseau 


point évoque de fâcheux souvenirs.  KNarlovac, Îles pe ” = PE MARC HÉ S PP SES RE 

La France, considérée comme une due étrangère : € Nous sommes com- s 

nation à vocation agricole, devait, D Re Notr TT ... —— — Les records font vendre 

selon les plans établis en 1940-1942, dans un DOC... NOTE FUE est qe à . a 
ciliter la disparition des blocs qui di- La technique La meilleure propagande, pour obte- 


étre chargée de produire, la paix re- , | 
4 visent le monde et non pas d'aider à nir de tels marchés, est fournie par les 



































venue, les denrées alimentaires néces- : ; , 1 , ? 
e, ; _. rt la consolidation de l'un d'eux. » QUELQUES jours d'intervalle, la records techniques établis en France 
saires à une Allemague essent'elle- 4 con auUoRn as . . 
1e à de, ! ; iots France vient d'enlever deux im méme, Les chantiers navals avaient 
ment industrielle. En échange de la Louant les dirigeants américains el 
pe « » : ; portantes adjudications de travaux pu “léia construit, pour l'armement natio- 
livraison de ces denrées, fournies à russes pour € leur sagesse politique », ; . : 
Il : ! , | blics, l'une à Hong-Kong, et l'autre à nal, les plus gros pétroliers du monde 
bas prix, elle aurait été autorisée à il a rappelé aux Américains que la , : : : ! 
a , s , à I Havane, 1 s'agit, dans les deux cas { « Bérénice » et Bethsubhée »), lors 
heler en Allemagne, au prix fort Yougoslavie a besoin d'un soutien ; , 
€ | OR ‘ . à ; ‘elle n'accepte de marchés portant sur plusieurs mil qu'on leur «x demandé d'en construire 
les produits industriels ind'spen-  €Conoimique, mais quelle n Aaccepu | ls de fran | lu : er Le “| L! SA 
» | »” { Li >" [EL rt 1 > . 
sables. rait aucune condition politique, EE il larus de !TRRCS. se ps ; Vous 7 
e a mis en demeure les Russes de re De telles réussites de la technique Les barrages de Génissiat et de Don 
Elle se serait trouvée très vite pla commander à la Tchécoslovaquie et française à l'étranger ne sont pas ra zcre-Mondragon sont à l'origine de 
ce ainsi dans un élat d'étroite dé- à la Hongrie d'adopter une attitude res, Mas ces nouveaux contrals ont nombreuses commandes étrangeres 
| u 4 
pendance économique à l'égard de plus amicale à l'égard de la Yougo été oblenus malgré une concurrence Lorsque deux locomotives, les plus 
i i g 4 g 
sou € parlénaire ». slavie serrée avec des entreprises britammi vite » du monde, roulent à plus de 
l Ce dsroler veu. d'aillees té r ques et américaines, dans des régions 300 kun h., lorsque le téléphérique de 
, . © ecrnicr œ { { sa cie a , 
| Il n'y a, évidemment, aucune ana- i t , . j où l'influence économique de ces deux l'Aiguille du Midi bat le record mon 
, eng ’ . : : ndement exanuce par un eu pa 
logie, sur le fond, entre la situation 1 nn Tee EE Re _ p pays est prédominante dial de portée sans appui intermé- 
, : * 4° . Ce 1 SE, » e o 
de 1940 et celle d'aujourd'hui, Mais, groi F Deux cent sept chantiers de pre diaire, lorsque la voûte la pe mine 
. a d el , FOIS. 
| dans la forme, on va forcer l'expor-  P I e + lculé mrière importance ont été ouverts en du monde est réalisée au barrage de 
| lalion de produits excédentaires par mprecision caiculee moins de dix ans, dans le monde en Gage ou lorsque le plus grand hangar 
de coûteuses subventions, pour 1m- Après ces déclaralions de principe, lier, par différentes entreprises fran du monde est construit sur l'aéro- 
porter en échange des marchandises le chef de l'Etat yougoslave a chargé Çuises de travaux publics. Duns ce drome de Paris-Orly, une batnille est 
d'utilité souvent discutable, Le pro- un de ses plus proches collabora chiffre n'entrent pas de nombreuses gagnée. Les marchés ne tardent pus à 
cédé n'est pas sain. teurs, M. Viejko Vlahovitch, de lan- installations industrielles réalisées suivre. 





dans le mème temps 
En France mème, les chantiers na- | 
vals construisent pour le compte d'ar 


LA MAISON ou PAPIER GOMMÉ | S O C | É T É mateurs américains les deux plus | 


R. ‘L au Copioi de 25600 000 trancs | grands pétroliers du monde, Les wsi 

J R et A. GRAND ie nes aéronautiques sortent en série des | 
L | CHAPPELLIE PARIS.XI” FISSON et eo avions destinés aux Indes, ou faisant 
78, Rue de Wattignies F s Lu à l'objet de commandes off-shore | 
VON VON ON € CON * | n Col mubie des cnireprises fran 


Çaises achèvent l'installation du cen 


* | CHAUX HYDRAULIQUE | | ire sidérursique die Par del Rio, Les 


trois viaducs de l'autostrade de Cars 


| | 

Kraft gommé avec ou sans impression | | CIME NT PO R TLAN D cas, au Venezuela, construits en héton 
| | 
| 
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en bobines pour emballages | précontraint selon l« méthode mise au 


QC Humecteurs à bobines 


Humecteurs à étiquettes. 


point par un ingenicur français, som 

* en servi 
Des sucreries, des lignes de chemin 
de fer ou de métro ont été insialices 


| 
| 
| en Bolivie, au Brésil, au Pérou et en 
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LE PREMIER SALON 





L’échange d'informations qui se poursuit à Genève depuis le lundi 8 août, entre 1.200 
savants de 72 nations, marque l’an 1 de l’histoire de l’atome pacifique. Depuis le jour où 
l'énergie atomique a été libérée pour la première fois, les savants du monde enfer ont attendu 
cette confrontation. L'atmosphère qui règne à Genève, l’exaltation des uns, les espoirs des 
autres, l’aspect extra-scientifique de cette im mense foire de l’atome qui s’est ouverte en 
marge de la conférence et où l’on voit déjà les sociétés privées américaines et anglaises 
offrir des piles atomiques aux acheteurs comme on vend des groupes électrogènes, voilà 
le reportage que les envoyés spéciaux de « Time Magazine » ont réalisé, et dont « L'Express » 
est heureux de pouvoir, par autorisation spéciale de « Time », reproduire ici de larges 
extraits. D'autre part, notre envoyé spécial à Genève a recueilli des informations sur la 
question dont on n’a parlé jusqu’à présent qu’à mots couverts : la « domestication de l’hy- 
drogène ». 11 explique ici quelle serait la portée de cette nouvelle révolution atomique et 
pourquoi elle est demeurée jusqu’à présent entourée de mystère. 





‘HISTOIRE de l'atome pacifique commence 
cette semaine, 

Un savant américain, M. Williard Frank 
Libby, qui dirige la délégation américaine à Ja 
Conférence atomique de Genève, a pu déclarer 
« Jusqu'ici, nous n'avons fait que gratter un peu la 
surface... Des progrès sont possibles dans toutes les 
directions. » 

L'utilisation pacifique de l'énergie atomique a 
débuté sur des bases modestes, 

En. médecine, cette énergie permet de soigner 
certains cancers, 

En agriculture, son emploi procure des espèces 
de meilleure qualité et facilite la destruction des 
insectes nuisibles. 

Dans l’industrie, certains processus chimiques ont 
pu être accélérés. L'épaisseur de feuilles d'acier a 
Ju être mesurée, alors qu'elles passaient sous le 
aminoir, Grâce à l'atome, on a : 

— amélioré la qualité des caoutchoucs et des 
matières plastiques ; 

— mesuré la densité du tabac contenu dans les 
cigarettes ; 

— suivi le cheminement des eaux des rivières 
soutérraines. 

Dans les laboratoires, les traceurs radio-actifs 
ont révolutionné la recherche et ont permis de 
suivre de subtiles réactions chimiques à l’intérieur 
des cellules vivantes les plus petites. 


Pour produire de l'énergie à partir de la désinté- 
gration atomique, des réacteurs fonctionnent déjà 
aux Etats-Unis, en Grande-Bretagne, en France et 
en Russie. 


C’est pour faire le point de ces débuts encoura- 
geantls, et pour étudier les vastes promesses qu'ils 
contiennent en germe, qu'une Conférence sans pré- 
cédent s'est ouverte cette semaine à Genève, 





LA RENCONTRE DU SAV ANT 
ET DU FINANCIER 








Dans le palais de marbre où, quelques jours 
auparavant, les dirigeants politiques des plus 
grandes nations avaient jeté les bases d’un monde 
plus calme et plus amical, les plus grands savants 
du monde étudient les moyens de faire aussi un 
monde meilleur. 


Convoquée par les Nations Unies — en vertu 
d'une décision prise à la suite de la sensationnelle 
proposition Eisenhower de « pool international » 
de l'énergie atomique (1953) — la Conférence 
réunit 1.200 savants, de 72 nations. Ces hommes 
étudient en commun, collationnent et rassemblent 
tout ce que l'homme sait sur les aspects non mili- 
faires de l'énergie nucléaire. 

A Genève sont venus des mathématiciens et des 
théoriciens de Ja physique, qui pensent dans 
labstrait ; des praticiens de la physique, qui 
comptent en milliards de volts d'énergie et en cent 
millionièmes de seconde : des chimistes, qui jonglent 
avec des récipients contenant des matières mortel- 
lement radio-actives ; des ingénieurs, qui étudient 
d'étranges métaux nouveaux au microscope ; des 
biologistes, qui ont domestiqué l'atome pour effec- 
tuer de délicates expériences sur la vie ; des méde- 
cins, qui l'ont enrûlé comme un puissant et nouvel 
allié contre la maladie et la mort, 


Avec eux, des centaines de délégués officieux, 
venus pour écouter et observer industriels vigi- 
lants, qui ont senti naitre un énorme potentiel d’af- 
faires et ne demandent qu'à en être les parrains ; 
financiers, qui ont flairé d'immenses possibilités ; 
Plus de 500 journalistes ; et une foule de touristes, 

Genève étant prise d'assaut, une partie des délé- 
gués ont dû s'installer en dehors de la ville, voire 
dans des hôtels français, de Flautre côté de la 
frontière, 

Les Russes sont arrivés en force, précédés de 
30 techniciens chargés d'installer leur stand d'ex- 


position. La délégation soviétique comprend, en teut, 
180 membres. 


Les Anglais, grands shbécialistes des questions 
alomiques, ont atlerri en masse à l'aérodrome de 
Cointrin. 


La délégation américaine comprend 319 savants et 
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techniciens, sans compter ceux qui sont venus à 
titre privé : savants, hommes d'affaires, financiers, 
et le Président de la Commission américaine de 
l'énergie atomique, M. Lewis Strauss. 


DEVANT LA CAVERNE 


D’ALI BABA 





Depuis le jour où la fission de l’atome a été 
réalisée pour la première fois, et son énergie libérée, 
les savants du monde entier ont espéré cette confé- 
rence. Ils ont attendu avec impatience le jour où ils 
pouraient abattre les frontières pour parler ensem- 
ble, et rêver ensemble de l’avénir de l’atome. Dès la 
fin de la seconde guerre mondiale, ils savaient que 
l'humanité avait trouvé un trésor d’une valeur incal- 
culable, Ils étaient frappés de stupeur par leur 
propre découverte, comme Ali Baba découvrant les 
monceaux de joyaux de la caverne des quarante 
voleurs. Et la caverne paraissait sans fin. 

Ce qu'ils avaient découvert, en fait, c’était la ver- 
sion moderne de la pierre philosophale, que les 
aichimistes du Moyen Age avaient cherchée en vain, 
pour fabriquer de l'or à partir des autrés métaux. 
L’atome avait fait du rève médiéval la réalité du 
XX" siècle. 

La science atomique moderne peut, en effet, 
opérer la transmutation des métaux : le plutonium 
en est un exemple et on pourrait produire de l’or à 
partir d’autres éléments, si la dépense et l’éffort en 
valaient la peine. 

Pendant les dix années de guerre froide ét de 
stockage d'armes atomiques, les connaissances s’ac- 
crurent. Mais elles s’accrurent en vase clos. Chaque 
groupe de savants était contraint de faire, dans 
chaque spécialité, le mème travail que ses collègues 
des autres nations. Même lorsqu'elles n'avaient 
aucun caractère de secrets militaires, les nouvelles 
connaissances étaient rarement rendues publiques. 

Le 8 décembre 1953, devant l'Assemblée générale 
des Nations Unies, le Président Eisenhower porta 
un premier coup aux bastilles atomiques édifiées 
dans tous les pays. Il déclara : « Les Etats-Unis 
chercheront à faire plus que de limiter ou de rendre 
impossible l’usage de matériel atomique à des fins 
militaires. Il ne suffit pas de retirer cette arme 
des mains des soldats. Elle doit être mise entre les 
mains de ceux qui Sauront la dépouiller de ses 
vêtements militaires, et l’adapter aux nécessités de 
la paix. Les Etats-Unis savent que si l’on peut 
mettre fin à l’effrayant stockage des matériels mi- 
litaires atomiques, cette force destructrice, qui est 
la plus forte que le monde ait connue, pourra de- 
venir une force bénéfique pour toute l'humanité. » 

Le Président Eisenhower proposait qu'une orga- 


(De notre envoyé spécial à Genève) 

E jour où l’on parviendra à contrôler et 
L à ralentir les phénomènes qui donnent 
naissance à l'explosion de la bombe à 
hydrogène, une nouvelle révolution aura 
été réalisée, qui rejettera dans la préhis- 
loire atomique toutes les connaissances 
actuelles, 

La fusion lente de l'hydrogène est la 
grande inconnue de Genève. 

L'amiral Lewis Strauss, président de la 
Commission américaine de l'Energie atomi- 
que, parlant à un journaliste, est resté très 
prudent : 

« Si je répondais à votre question, cela 
en susciterait d’autres auxquelles je ne 
pourrais pas répondre, Mais il n’est pas im- 
possible qu'avant la fin de la conférence 
j'aborde cette question. » 

Mercredi soir M. Gaston Palewski, mi- 
nistre délégué à la présidence du Conseil 













nisation internationale mette en commun le 
riaux atomiques et les connaissances atomique 
monde entier. 





Ce projet ne progressa d’abord que très 
ment. Aucun encouragement ne vint de M 
Mais, en décembre 1954, l’Assemblée générak 
Nations Unies décida, à l'unanimité, de réuni 
conférence technique sous les auspices de l( 
pour « étudier les moyens propres à dévek 
l'usage pacifique de l'énergie atomique par 
opération internationale ». Cette fois, les R 
furent d’accord. 


Genève est le résultat de cette décision. 


Bien qu'aucune promesse précise ne fût fai 
savants et les industriels du monde entier, 
étaient informés des questions atomiques, 
nèrent tout de suite que la Conférence aboi 
à un important échange d'informations et qu 
documents classés « secrets » seraient peu à 
publiés. « Ce sera une véritable course à lay 
cité », déclara même un dirigeant américain, 

84 nations furent invitées à envoyer à Genèw 
études, des documents et des réalisations @ 
nant l'utilisation pacifique de l'énergie atomi 
Un Américain, le Professeur Walter Witman, 4 
Russe, le Professeur Viktor Vavilov, furent cha 
de sélectionner les envois. Ils s'entendirent 
bien. 



























« Il y à eu entre nous pas. mal de discuss 
devait déclarer Witman. Mais elles avaient tr 
des divergences d'ordre scientifique, et nony 
tique ». 

A mesure que les documents arrivaient à Ge 
on constatait qu'ils devenaient de plus en plus 
portants. Loin de chercher à dissimuler les ir 
mations intéressantes, les nations les plus 4 
cées dans les recherches atomiques sembk 
entrer en compétition pour révéler l'étendue 
leurs travaux dans le domaine de l’utilisation} 
fique de l’atome. 


| 


Au début, lé Dr Witman craignait que la C 
rence ne soit qu’une formalité ennuyeuse. Il com 
vite qu'elle serait un succès. Les pays invités, 
après l’autre, arrètaient la liste de leurs dék 
tions : il s'agissait toujours des hommes les 
éminents. 


UNE FETE INDIGESTE 
POUR INITIES 


La conférence dure 12 jours. Elle doit étudier 
sujets fondamentaux et prendre connaissance 
plus de 400 rapports scientifiques. C’est une det 
fêtes indigestes dont, seuls, de vrais savants sa 
se réjouir. 


Rares sont, en effet, les documents techniq 
compréhensibles pour les non-initiés. Même ei 
les savants, certains documents établiront la v 
table hiérarchie des valeurs. Il suffit de lire 
tains titres pour s’en rendre compte. Par exen} 
« Remarques sur le problème de Milne avec! 
symétrie cylindrique » (Remarks about the Mi 
problem with cylindrical symetry). Ces dt 
ments sont illustrés de symboles, de graphiques,t 
diagrammes, qui sont de véritables casse-tête 
la terminologie employée est incompréhensl 
pour les non-initiés, 

C'est de cette substance indigeste qu'est faite 
nouvelle pierre philosophale. 

De l'avis des plus grands savants, le male 
rassemblé à Genève est d’un intérèt qui dép 
tous les espoirs. 


LE NOUVI 


qui se trouve actuellement à Genève, anno! 
çait que deux équipes de savants françti 
travaillaient dans cette voie. 

La « domestication de l'hydrogène » st 
un tournant décisif de l’utilisation pacifique 
de l'énergie atomique. En effet, le réacteur 
classique actuel qui fonctionne à l'uranium 
ou au plutonium, 

— suppose une grosse centrale : la pl 
petite est à l'échelle du navire atomiqut; 
— utilise des matériaux de fission exir® 
mement dangereux à manipuler, dont la 
toxicité peut se maintenir quelques ® 
condes ou des milliers d'années ; 
— risque d’engendrer les plus graves péril 

pour l'existence de l’homme et de 10 

les êtres vivants (stérilisation, mul 

tions, etc.). 

La fusion lente de l'hydrogène permet! 
de libérer l’homme : 

1° du minerai. 
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Un devoir 


ES humains se divisent en deux catégories, prétend Louise de 
Vilmorin. Il y a ceux qui disent, lorsqu'en leur présence on cile 


un nom : 


< Ah !'oui... », el puis ceux qui disent : € Qui est-ce ? ». 


En d’autres termes, il y a ceux qui sont € au courant », et puis äl 


y à les autres 


EÉles-vous au courant ? 


Fles-vous bien informé ? Avez-vous l'esprit ouvert, curieux, inté- 
ressé par toutes les activités humaines, capitales ou futiles ? Sentez- 
vous le pouls du monde battre sous votre doigt ? Entendez-vous sa 
rumeur quotidienne ? Etes-vous capable de vous passionner même 
pour ce qui ne concerne pas directement votre activité et vos préoccu- 


pations personnelles ? 


Conime lan dernier à la même ‘époque, c’est un véritable examen 


que nous vous proposons de passer, un devoir de 


acances pour 


adultes, en quatre pages el soixante-dix-neuf questions, qui vous per- 
mettra de sonder l’état de votre information, de mesurer ce que vous 
avez retenu de l’ensemble des événements, grands et petits, dont vous 
avez eu connaissance depuis un an, de vous assurer que votre mé- 


moire les a fidèlement enregistrés: 


Il vous permettra aussi de soumettre votre entourage au même 
| 


petit examen. 


Le imécanisme est très simple. Nous avons réuni dans ces quatre 
pages faciles à détacher du journal 79 questions relatives aux sujets 


les plus divers. 


FRANCE 


1 Les accords de Paris ont ‘été 


ratifiés au Parlement frahçais 
pat: 
A) les 105 députés socialistes } 
B) 17 députés MRP sur 85 ; 
C) les 72 députés ex-RPF. 
2 Au Congrès de la C.G.T., en juin 
e . . , 
M. Benait Frachon a fait dé- 
cider : 


A) d'utiliser le poids politique 
de la classe ouvrière pour 








essayer de réformer le ré- 
gime ; 

B) d'adopter une attitude pure- 
ment revendicative sans s'in- 
quiéter de savoir si les re- 
vendications présentées sont 
compatibles avec la situation 
économique française ; 

C) de tenir le plus grand eomp- 
te, dans les revendications, 
des possibilités réelles de 
l'économie, 

Le Gouvernement Mendès-Fran- 
ce a duré : 

A) Quatre mois et sept jours 
(du 10 juillet au 18 novem- 
bre 1954) ; 


quatre pages à détacher... 


ETES-VOUS AU COURANT ? 


de vacances 






Pour chaque question poste, plusieurs réponses sont propasées: El 
vous suit, après avoir choisi celle qui vous semble exacte, d'inscrire 
sur le bulletin de réponse la lettre qui désigne cette réponse, en face 


du numéro de la question, 
Par exemple : 
Question zéro 
À) Georges Bidault. 
B) Edgar Faure. 
C) Antoine Pinay. 
D) Vincent Auriol. 


: Le président du Conseil est : 


La réponse est évidemment Edgar Faure. Dr -s< le bulletin-réponse, 
vous inscririez donc la lettre B en face du cl, € 0. 


Voùs trouverez en page 9 quatre bulletins-réponsés qui vous per- 
mellrom de faire faire ce test à vos amis. 


Vous pourrez ensuite vérifier le nombre de réponses exactes dan- 
mes par chacun en consultant en page 10 le bulletin-réponsé typé 


(imprimé à l'envers). 


Si vous avez plus de 70 réponses exactes, vous vous tenez remar 
quablement au fait de l'actualité, Plus de 50, vous êles très convena- 
blement informé. Moins de 30 réponses exactes, ne le dités pas à vos 
enfants, Moins de 20, vous n'avez donc pas lu € L'Express » celle 


année ? 





B) Onre mois et deux jours (du 

4 mai au 2 avril 1955) ; 
C) Sept mois et dix-sept jours 
(du 18 juin 1954 au 6 février 

1955). 

Les décrets anti-alcool du Gou- 
vernement Mendès-France ont 
ramené en 1954 la production d'ul- 
cool de betterave (4.314.871 hi, en 
1953) à : .. 


A) 532360 hl. ; us: 
B) 2.467.217 hl. ; 
C) 1206422 hi. 





Le Général de Gaulle, dans sa 
dernière conférence de presse : 





2 + € 
D’ACCORD OÙ NON ? 
A ces 4 questions il faut répondre par oui ou par non, Si vous répondez € oui », marquez 
A dans le bulletin-réponse. Si vous répondez < non ». marquez B. 
M. Thorez et M. J.-P. David sont d'accord pour M. Bidault et M. MeCarthy sont d'accord 
* approuver la signature du traité de paix avec pour mettre en garde les Occidentaux contre 
l'Autriche. la détente russe. 











Le Maréchal Tito et M. Kroutchey sont d'ac- q MM. Merleau-Ponty et Jean-laul Sartre suut 


. . e . . . 
cord pour rejeter sur Beria la responsabilité 
de la rupture soviéto-yougeslave. 


. . . 
d'accord pour éerire que le parti communiste 
est le seul parti « porteur d'avenir ». 


A) s'est déclaré optimiste sur 
les chances de redressement 
du pays ; 

B) À annoncé son intention de 
prendre une part active à La 
bataille électorale de 1955 ; 

C) À manifesté son intention 
de demeurer à l'écart de la 
vie politique. 


AFRIQUE du NORD 


10 Habib Bourguiba est 


A) Le Frésident du 
Tunisien ; 

B) Le lrésident du parti natio: 
naliste tunisien, le Név-Des- 
tour ; 

C) Le Flrésident de la détége- 
tion tunisienne qui à négo- 
cié les conventions avec Îa 
France. 


11 Le HRésident Général de !la 
. » PPT 
France en Tunisie, depuis le 
31 juillet 1954, est 


Conseil 


A) un fonctionnaire eivil : Île 
lréfet Dumoulin ; 
H) un diplomate WT'VFELE 


deur Delatour ; 


C) un militaire : le général 
Boyer de la Tour du Moulin 


12 Gilbert Grandval, Resident 


Général au Maroc, à déclaré 


A) Qu'il n'y avait pas de pro 
bième du trône au Maroc ; 

B) Qu'il fallait rétablir mur so 
trône l'ancien Sultan, Sidi 
Mohamed Ben Youssef ; 

C) Qu'il fallait trouver une #o- 
lution au problème dynasti- 
que. 


13 Les premiers troubles ont 


éclaté en Algérie 


A) Le 1" août 1954, lendemain 
du voyage de Mendès-France 
à Tunis ; 

BB) Le 23 novembre 1954, lende 
main de la déclaration com 
mune des gouvernements 
français et tunisien offrant 
l'aumnistie aux Fellagha ; 

C) Le 1" novembre 1954, jour 
de la Toussaint 


ECONOMIE 
14. 1+ 


contrat Ford, qui ætrics 


un tournant ipital de l'éeco 
noie ar icaine, prévoit 

A) une association « capital 

travail » avec participation 

des ouvriers à la ment de 


l'entreprise : 


(La suite en 


tournant lea page.) eme Je 
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étes-vous au courant ? 


38 Le Sapeur Camember, 
. 


G) « Une politique n'est ni une 
chronologie, ni une nomen- 
clature ; c'est une logique. » 


DRAMES 


44, Le dramatique accident des 
24 heures du Mans a été causé 
par une Mercédès à la suite : 
A) d’un éclatement de pneu ; 
B) d’un malaise du conducteur ; 


C) d'un accrochage avec une 
Austin-Healey. 


SIGLES 


L’U.E.O. 


ETAIT:-CE ? 


OÙ 


est : 


A) l’Union économique occiden- 
tale qui est le corollaire de 
l'OTAN pour les questions 
d'économie ; 
l'Union européenne ouvrière 
qui rassemble les syndicats 
Force Ouvrière des diffé- 
rents pays d'Europe occi- 
dentale ; 


l’Union de l’Europe occiden- 
tale qui remplace la Com- 
munauté Européenne de Dé- 
fense. 


La TELMA est : 


A) un parti politique d'Afrique 
du Nord ; 

une nouvelle matière 
tique ; 


une entreprise de télévision 
marocaine, 


« L'esprit » de cette ville est invoqué par les 
partisans de la détente internationale, 


Douze points du monde sont indiqués par des 


lettres sur cette carte muette, Les douze événe- 


B) plas- 


ments brièvement mentionnés ci-dessous s'y sont 26. 1! a dix ans, la première bombe atomique 
‘) . È 


produits. Où était-ce y tombait. C) 


20. 
21. 


22. 
23 Cetle ville x été choisie comme siège des 
. . LÉ 
Jeux olympiques en 1960. 


24 Le Président de la République y a rendu 
* visite à un roi qui lui ressemblait comme un 
frère. 


Le chef de l'Etat v entra en conflit avec les fut 


iuforités ecclésiastiques. 


Le record du monde du 400 mètres y 


battu par le Belge Moens. 


27. 


28. 
29 Au cours d'un voyage historique, un Prési- 
. . . 
dent du Conseil est venu y rappeler les pro- 
messes de ses prédécesseurs. 


Les « Finarep » dont on a 

tant parlé cet hiver sont : 

A) des entreprises de construc- 
tion en copropriété ; 


B) les actions en Bourse d’une 
société de recherches pétro- 
lifères ; 

C) les attachés financiers amé- 
ricains chargés de répartir 
les fonds d'aide économique 
dans les pays sous-dévelop- 
pés. 


SPORTS 


48 La France a été, cette année, 
. .. ” . .. 
première du Tournoi des Cinq 


Pour la première fois, les représentants des 
palions africaines et asiatiques s’y réunirent, 


Les rivalités des sectes ne sont pas seules à 
l'origine des désordres qui y règnent. 

Un scandale financier 3 remanie- 
ment gouvernemental, 


amena un 


30 Les chefs soviétiques y sont venus à Canossa. 
. 


31 C'est le seul point du monde où les canons 
. 
ne se sont pas encore tus, - 





B) le salaire garanti en cas de 
chômage ; 


ELOQUENCE 34. 6. Moïtet 


C) un svsitème d'Assurances s0- 
ciales dans le cadre de l'en- 
treprise. 


France a construit, en 


15. La 


1954 


A) 162.000 logements ; 
B) 202.000 
C) 250.000 


logements ; 
logements. 


16 Les échanges commerciaux de 
. . .. 

la France avec l'étranger ont 
produit en 1954 


A) Un bénéfice de 618 milliards 
de franes ; 

B) Un déficit de 
de franes en 

C) Un déficit de 130 
comblé grâce à 


312 milliards 
devises ; 
milliards 
l'aide améri- 
iine, 


ETRANGER 


2 novembre 


sont sold vs 


Les élections du 


aux Etats-l 


his se 


des 
pres- 
tige personnel d'Eisenhower: 


A) une écrasante victoire 
républicains, grâce au 


majorit: démocrate 
a donné à ce parti le 
trôle du Sénat ; 


une 


qui 
con- 
une légère 
caine qui 
sur Îles 
tions. 


majorité républi- 
marque un recul 
précédentes  élec- 


La Russie soviélique à renoué 
cette année, ses relations avec 
La rupture était intervenue 

Le, + 
A) 1948 ; x 
B) 1946 ; 


C) 1951. Jl ( 


19 Les travaillistes britanniques 


n'ont pas réussi à reprendre 
le pouvoir aux dernières élections, 
Hs ont été handicapés par 


Churchill ; 


B) la campagne pour une confé- 
rence à 4 lanéée par Îles 
conservateurs ; 

C) les dissensions 
et Attlee. 


A) la retraite de 


entre Bevan 


Chacune des cinq personnalités 
suivantes a prononcé, cette année, 
une des sept phrases ci-dessous. Les 
deux autres phrases ont été tirées 
l'une des « Mémoires de Joseph Pru- 
dhomme », de Henri Monnier, l’au- 
tre du « Sapeur Camember », de 
Christophe, Pouvez-vous rendre 


chaque phrase à son auteur ? 


32. A, Pinay. 


A) « On lutte difficilement con- 
tre un mal qui répand Îla 
terreur, surtout quand on se 
trompe de diagnostic. » 


33. E, 


B) « Le M.R.P. est 
mène anormal 
politique. C'est 
ne devrait pas 


Faure, 


un phéno- 
dans la vie 
un parti qui 
exister. » 


vous leur visage ? 





39 


A) Jacques Fauvet. 


40 


B) Louis-Gabriel-Robinet. C) Pierre Courtade. D) 


35 


36 


37 


F) « 


C) « I faut trouver un moyen 
intelligent de les prévenir 
pour qu'ils apprennent la 
nouvelle sans s'en aperce- 
voir. » 


É Le Maréchal Juin. 


D) « Nous sommes à une épo- 
que où il faut trouver des 
solutions aux problèmes qui 
se posent. » 


Georges Bidault. 
. 
de 


et, 
combat- 


défendre, 
institutions 
de les 


E) « Je jure de 
soutenir nos 
au besoin, 
tre. » 


Joseph Prudhomme, 
L 


On est obligé de s'aper- 
cevoir qu'on n'’empêchera 
jamais les dindons de faire 


la roue, » 


Nations, qui est une compétition : 


A) de rugby à 13; 
B) de football ; 
C) de rugby à 15; 
D) d'athlétisme. 


49 L'équipe qui a remporté le 
. . . 
championnat de France de 
football, cette année, est : 


A) le Racing de Paris ; 
B) le Stade de Reims ; 
C) l'Olympique de Lille. 
50 La France a été éliminée de 
. + . ° p»p 
la Coupe Davis en demi-finale 
par 


A) l'Argentine ; 
B) la Suède ; 
C) la Belgique. 


51 Le Tour de France a été rem- 
. 


porté pour la troisième fois 





Vous connaissez les noms de ces cinq éditorialistes de la presse 


41 


Robert Lazurick. 


LES NOMS ET LES VISAGES 


parisienne, Connaissez- 


43 


E) Raymond Cartier. 


42 
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êtes-vous au courant ? 


C) Une jeune fille qui sacrifie 
son amour pour un décora- 


LES FAUSSES LEGENDES modes 
THEATRE 


Chacun de ces melteurs en scène 
a présenté, cette année, une des 
pièces suivantes. Rendez sa pièce à Bulletin-réponse 
chacun : 


64. Raymond Rouleau. 


A) « La Cerisaie » : 


65. Jean Mercure, 

B) « Nekrassov » : 
66 J. Mever. 

D 

C) « La Mouette » : 


67. J.-L. Barrault, 


D) « Les sorcières de Salem » : 


68. A. Barsacq. 


E) « Living-room 


69. Un seul de ces auteurs n’a pas 
ét 


é joué celte année 


A. Pinay. A. Ducaux G. Bidault A) Montherlant ; 

52. 53. 54, B) Malraux : 

A) « Lorsqu'on voit le B) « Le temps s'en (€) « Vous qui êtes C) Marcel Aymé ; 
pied la jambe se va, le temps s'en jeune, vous devriez Anouilh 
devine. » va, Madame las ! faire quelque , 

le temps, non, chose. » 
mais nous 1ous 
en allons, » 


Découpez suivant Île pointillé 

pour obtenir quatre bulletins. 

réponses individuels recto- 
verso, 


DONNER DONNE N NEED NAN DONNE NNUNU NUE 


Les légendes des photos de ces six couvertures de L'EXPRESS 
ont été interverties. Pouvez-vous les replacer comme elles ont 
été publiées. 


OMR ADN 0 


Bulletin-réponse 


MODE 


La photo ci-dessous est la re- 
production d'un modèle créé 
par : 

A) Givenchy. 

B) Balenciaga. 

C) Dior. 

D) Fath. 

E) Balmain. 


2 
= 
= 
= 
_ 
= 


55. Churchill 56. Baylot 57. H. Borgeaud 


D) « Eh bien ! patron, E) « D'abord un bruit F) « Le pauvre hom- 
à quoi pensez- léger, rasant Île me. » 
vous ? » sol comme hiron- 
delle Avant 
l'orage. » 


DONNER TOO MRRMTRNRMM D E DRM RRTTRNNTdOn tente 


Bulletin-réponse 


consécutive, cette année, par Loui- par des médecins insuffi- 
son Bobet. Mais le dernier a été : samment préparés ; 
B) Conçu à base de virus tué, 
A) l'Espagnol Poblet ; certains laboratcires ont pro- 
B) le Nord-Africain Zaaf ; duit un vaccin dont les vi- 
C) le Suisse Croci-Torti ; rus étaient encore vivants : 
D) l'Anglais Hoar. ‘) La préparation doit être 
conservée dans la glace et 
certains trafiquants ont né- 
gocié un vaccin mal con- 
servé. 


e EU E" 1 
LETTRES 
45 4 à. 


61 Parmi les ouvrages ci-desso 
. 


un seul n'a pas atteint 
M É nes lrage de 100.000 exemplaires, Lx 
SCIENCE quel est-ce ? 
those _ A) « La Peste », de A. Camus ; 


> i &ile » . 
58 Le premier satellitc rtificiel B) « Les voix du Silence », d« 
. | | tes A. Malraux : 
gravitera autour cle 1 Crre s 
) « Le Vieil Homme et la 


pendant : Mer », d'E. Hemingway ; CIN EM \ 


D) « La Grande Crevasse », de 


ODA D D MR ND NME ARMAND TR MR MAT tt tnt RE 


A) Quelques minutes ; Frison-Roche : 


E) « Le Sursis », de Jean-Paul 71. Le procédé qui a donné n: 


C) Quelques heures ; e . Sartre ; sance au Cincrama a été ul 
D) Eternellement. r F) « Le Cœur pur », de M. Van lise pour la première fois, il 4 vlus 
de vingl ans par 


B) Quelques semaines ; 


Builetin-réponse 


der Meersch. 
59 Avant de mourir, » gr: A) Henri Diamant-Berger dans 

* savant Einstein a : 62 Heminewauv a recu le Prix « Les Trois Mousquetaires 

. . . ! 9 e 
LS à Nobel de Htltérature, Un te B) Abel Gance dans « Napo- 
A) Due les pa = #4 ma- ces ot vrages nest pas c'e lin, léon » ; 
thematiciens du monde pour Lequel ? C) Fred Niblo dans « Ben Mur 
leur expliquer sa théorie de : | 

la relativité ; A) « Le Vieil Homme et la 7 Le film Carmen Jones », ins- 


B) Demandé au président Eïi- 01 * piré de l'opéra-comique de 
senhower de détruire tous les B) « l'our qui sonne le glas » ; Bizet, ne sera pas projeté en France 
stocks d'armes atomiques C) « Les raisins de la colère : parce qu 
américains ; D) « En avoir ou pas ». A) 1 à été Interdit par la cen- 

C) Légué son cerveau à la sure : 
science. B) 


63 Bonjour Tristesse _\ été Tourné par des cinéastes 
* tiré à 300.000 exemplaires « de gauche » aux, Etats- 


M EDE( ‘IN E ! , Er | , Unis, aucune maison de dis- 
> l t ui } 5 : . 
1 ‘ 11 4 en France ; IL est, GEpUIS PIUSIQUFS tribution n'a voulu le pren- 


Fig. "A mois, un best-seller aux Etats-Unis dre en charge : 


Ï Sal} Î l io C'est l'histoire di C) Les héritiers des auteurs es- 
60. Æ VACOIR SIA CORNE I PO A) Une jeune fille qui est amou- timent que c'est un atten- 

myélite à causé de graves acci- reuse de l'amant de sa mere; lat à la mémoire de leurs 
dents parce que : B) aieux 


Une jeune fille qui est ja- 
\) Dans certains cas, il a été louse de la femme que son (La suile en 
administré trop hätivement père veut épouser le unt l& } ce 


RD RON NM OR MA DONNER NN ERNO MN AENENE EURE DUMAS OR MMMMMN NME N RUN UNN NOR MN NRA TR MENTON MAM MMM MAMAN RUN MATE DEN DEMEURE ARNTR UM AN MR ENN NN RENE TENUE NNNANNENMENENN UNE NE NEED NANNN DONNE SNA UND NN NNN NU NN EN PT NON NNN NN ONN EN 
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êtes-vous au courant ? 







Découpez suivant Île pointillé 

pour obtenir quatre bulletins- 

réponses individuels recte- 
verso. 





AUTOMOBILE 


76. Voici les photographies d’une Mercédès et d’une Peugeot 403, Laquelle est la Peugeot ? 
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Les Etats-Unis ont communiqué un nombre sur- 
prenant d'informations. Parmi les documents amé- 
ricains, il y en a d’extrêèmement curieux : le rap- 
port du groupe de savants d’Oak Ridge, qui vou- 
jaient savoir ce qui arriverait si l’on perdait le 
contrôle d’un réactèur nucléaire. Ils en bâtirent 
deux, différents, et les laissèrent fonctionner sans 


ES ARTS ATOMIQUES 


technologie suffisante (par exemple l'Allemagne 
occidentale), en saura assez pour construire un 
réacteur efficace. 

Les savants américains ont été impressionnés par 
les informations soviétiques. 

« Les documents russes sont importants », a dé- 
claré l’un d'eux. « Les Russes sont aussi au courant 


L’'ATOME PACIFIQUE (Vu par Vicky) 


CONFERENCE 
ATONIQUE 


GENÈVE 


«BON MANTENANTQUE € // LE 
VOUS AI BIEN FAIT PEUR ON A 
PEUT-ÊTRE. POUVOIR TRAVAILLER =" 
SÉRIEUSEMENT … / ? | 





surveillance, Tous deux explosèrent, produisant des 
nuages de vapeurs, mais sans rien de comparable 
avec la violence d’une véritable explosion atomique, 


LES AMERICAINS 


SIFFLENT DE SURPRISE 





L'U.R.S.S. et la Grande-Bretagne ont également 
fait des révélations importantes, La France a 
äpporté sa part de renseignements, extrèmement 
utiles. 

Premier résultat de la conférence lorsqu'elle 
Stra terminée, n'importe quelle nation ayant une 


U SECRET 


Le minerai d'uranium ne servira plus qu’à 
de grosses centrales, ou éventuellement à 
amorcer la fusion de l'hydrogène. Tous les 
autres matériaux désormais nécessaires sem- 
blent relativement communs (lithium ou 
hydrogène) ;: 

2" du danger que créent les produits de 
fission. 

Les réacteurs à hydrogène ne laisseront 
Pas de ces cendres mortelles qui, dès mainte- 
hant, posent un très grave problème ; 

3° des grosses installations. 

Le réacteur à hydrogène pourra être au 
léacteur classique, pour une puissance équi- 
valente, ce qu'est la salamandre à la chau- 
dière géante des centrales du chauffage 
urbain : 

4° du monopole des nations riches. 

L'énergie atomique sous-entendait dans 
Chaque pays un ensemble industriel tres 





que nous des questions intéressant les réacteurs 
atomiques et, dans certains domaines, ils ont mème 
uiventé quelques trucs ». Un autre remarquait 
« Les savants américains qui ont trié les documents 
russes se sont surpris plus d’une fois à siffler de 
surprise, » 


Il est d’ailleurs probable que les documents qui 
se révéleront les plus utiles pour les savants n’au- 
ront pratiquement aucun intérêt pour le public, Il 
s'agira, dans la plupart des cas, d’études détaillées 
sur des questions parfaitement obseures. 


Une étude britannique, par exemple, s'étend lon- 
guement sur la déconcertante chimie du ruthénium, 
élément rare qui -n'était pratiquement pas utilisé 
avant la naissance de la science atomique. Le ruthé- 
nium est un produit de la fission opérée dans les 
réacteurs nucléaires ; il doit être éliminé au cours 





important et très moderne : chimie ultra- 
fine, électronique, métallurgie des métaux 
nouveaux. La centrale à hydrogène pourra 
être construite et surtout utilisée à l'échelon 
de la ferme d'Afrique, de la petite installa- 
tion industrielle de province. 


Seules une phrase extrêmement ambiguë 
du Livre Blanc anglais et une allusion voilée 
dans la première déclaration américaine 
laissent prévoir l'imminence de la décou- 
verte. La discrétion qui règne à ce sujet 
s'explique aisément : Genève n'est pas seu- 
lement une rencontre de savants prêts à 
échanger leurs informations, mais une foire 
à l'atome où les sociétés privées cherchent 
déjà des débouchés. Et le pays qui, le pre- 
mier, mettra au point ou brevettera le réac- 
teur à hydrogène pourrait être, sur le plan 
industriel, maître du marché atomique mon- 
dial. R. G. 
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du processus de purification des combustibles du 
réacteur. 


Les informations contenues dans les documents 
américains représentent très probablement plusieurs 
centaines d'années de travail d'un travailleur scien- 
tifique. Elles épargneront ce travail aux nations 
qui n'ont pas encore atteint le stade de connaissance 
des Etats-Unis. 


Un autre exemple est celui des « Sections effi- 
caces » (« Cross Sections »). Ce terme sert aux phy- 
siciens nucléaires pour décrire la force avec laquelle 
un élément absorbe des neutrons de différentes 
énergies. Les « Sections efficaces » sont difficiles à 
mesurer, 1} en existe des milliers. Les Etats-Unis 
ont été prodigues de descriptions de ce phénomène, 
Le savant russe Vavilov a reconnu que les informa- 
tions américaines sur ce sujet seront extrèmement 
utiles à son pays. 


Outre l'importance qu'elle tire de ces échanges 
d'informations, la Conférence de Genève comporte 
une impressionnante « foire atomique » la pre- 
mière que le monde ait connue, 





UN TOUR 
A LA FOIRE ATOMIQUE 





Dans les grands halls de marbre du Palais des 
Nations, les différents gouvernements ont installé 
des stands d'exposition. Le matériel exposé va des 
plus petits instruments de précision jusqu'aux plus 
grands modèles de réacteurs. 11 comprend tout 
l'étrange et merveilleux appareillage de lAge 
Atomique. 


Le plus surprenant est que tout se passe dans un 
admirable silence, que ne vient troubler aucun 
grincement d'engrenage, aucune toux de moteur, 
L'énergie atomique est calme et la radio-activité est, 
bien entendu, aussi silencieuse qu'invisible, 

Les Français exposent une maquette à l'échelle de 
leur « ville atomique », Marcoule, La Grande-Breta- 
gne présente des reproductions de deux réacteurs à 
‘au lourde et des photographies de son réacteur de 
Calder Hall, en voie d'achèvement, Les Russes mon- 
trent une maquette de pile de puissance relative- 
ment faible (3.000 kW.) et des photographies sur 
la géologie, la biologie et la médecine atomiques, 

L'exposition américaine, surveillée pur les 
hommes en blanc » d'Oak Ridge, dans leurs blouses 
immaculées, couvre tous les aspects non militaires 
de l'atome l'uranium, aux formes étranges, placé 
au cœur des réacteurs ; des machines bizarres qu'on 
peut mettre en marche en appuyant sur un bouton ; 
des tubes de matières rares et précieuses ; d'étranges 
mélaux qui scintillent aux murs, 

L'élément principal de l'exposition américaine, 
la grande vedette de Genève, c'est le réacteur 
piscine, un réacteur de recherches, qui a été ins- 
tallé sur la pelouse, devant le Palais. 

Ce réacteur est exposé dans un bâtiment qui res- 
semble à un grand chalet suisse sans fenêtres. A 
l’intérieur, des rayons lumineux tombent d'un pla- 
fond noir. Le réacteur est posé sur une plate- 
forme recouverte de linoléum rouge. 

C'est un bassin d'eau claire comme le cristal et 
légèrement bleue, profond de 7 mètres, avec des 
tiges de contrôle qui plongent dedans. Tout au fond, 
entouré d'un halo luminescent bleu, les plaques 
d'uranium radio-actif, Les visiteurs peuvent admirer 
tout cela dans une sécurité parfaite, et percevoir 
la puissance de l'atome, + 

A Genève, l'atome a fait également sa grande en- 
trée dans les affaires. Dans le centre de la ville, 
des groupes d'intérêts privés de neuf pays ont orga- 
nisé leur propre foire aux produits atomiques. 

C'est la Grande-Bretagne qui présente la plus 
importante exposftion, comme si elle cherchait à 
devenir l'atelier atomique du monde. Elle montre 
des « débit-mètres », des détecteurs de fuiles, des 
« dosimètres », des flux-mètres », ele., qui sont 
les outils indispensables de la nouvelle technique. 


Les Français ont construit une réplique de l'en- 
trée d'une mine d'uranium 


Pour les Etats-Unis, des firmes comme « General 
Electric » et Union Carbide » donnent une idée 
du new-look industriel de demain, Des réacteurs 
dessinés par des techniciens de lindustrie privée ; 
d'étranges « gadgets comme des pompes électro- 
magnétiques dont aucune partie n'est mobile, sauf 
un filet de sodium liquide ; des blocs de graphite 
purifié qu'on utilise pour les réacteurs ; des ré- 
sines de silicone pour fabriquer des isolants de 
haute température. L'Union Soviétique est absente 
de cette foire industrielle. 


La réunion d'un tel faisceau de faits, de cerveaux 
et de machines, tournés vers l'Age Atomique Puci- 
fique, excite l'imagination. Elle montre au monde 
entier, jusque dans les régions les plus pauvres et 
les plus déshéritées, que l'atome n'est pas seule- 
ment une menace mais LM CSpOIr, UM MOuveau 
départ, un nouvel aveni 


C4 pyright « Tim V ( et « L'1 rvpress ?» 


Les sous-liilres 801 d la rédaction 
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ROMAN 


Le député fantôme 
BATTRE LA CAMPAGNE 















































































































































par Nadine Gorse. Ed, Denoël. 288 
pages. 660 francs. 


 U'R la campagne électorale, Nadine 
Gorse a écrit un conte moral. II 
était une fois un parti, qui gagnailt 
rarement aux élections, le P.D.F. ; et 
un département où il se faisait tou- 
jours battre : la Vilaine-Inférieure, 
Or voici qu'à la veille d'une campagne 
électorale, le candidat habituel, pour 
une solle histoire de mœurs, est 
écarté, Que faire ? Le P.D.F, sera-t-il 
battu sans avoir combattu ? 

C'est alors que tombe du ciel — 
oui, du ciel — un candidat providen- 
tiel : Ybosse. Ybosse est chalcureux, 
séduisant, bon orateur ; il connaît Jes 
électeurs par leurs noms, les grandes 
idées par leurs petits noms et toutes 
les folies qui font battre le cœur des 
foules. Et, en effet, les foules accou- 
rent ; jamais on n'avait vu une sem- 
blable campagne P.D.F, réunions 
triomphales, adhésions massives, le 
nom  d'Ybosse vole de bouche en 
bouche, de cœur en cœur, jusqu'au 
préfet, jusqu'à Paris, jusqu'au ministre. 

Ybosse n'a qu'un défaut : il est 
invisible ; personne n'a jamais vu 
Ybosse. Son manager Frédéric prétend 
qu'il vient de partir quand on arrive, 
qu'il va arriver lorsqu'on part ; mais 
dans les campagnes des gens lont 
aperçu, Paris-Marcn l'a photogra- 
phié d'hélicoptère, Enfin, il est célè- 
bre, et puisqu'il est célèbre c'est 
qu'il existe, 

On devine la suite. Ybosse est élu 
à une majorilé écrasante et se ren- 
dant vers les honneurs, avec Frédéric, 
il périt dans un accident, On ne 
retrouvera pas son corps. 

C'est avec bien de lironie que Na- 
dine Gorse, femme d'un ancien député, 
fait tourner autour de son candidat 
invisible une véritable campagne élec- 
torale, ses acteurs et ses incidents. 
Rien ne ressemble plus à une creuse 
comédie que cette périodique agita- 
tion : fausses parases, fausses amitiés, 
fausses haines, la politique serait-elle 
pour beaucoup de gens € comme Île 
jeu, la boisson, les femmes » ? Et 
pourtant c'est à propos d'un candidat 
fantôme que l'on découvre qu'il y a 
encore des ressources dans la bonne 
volonté collective, encore de l'amour 
prêt à ressurgir sous la résignation. 

Femme et sensible, cet auteur n'a 
pourlant manqué aucun des ridicules, 
aucune des curiosités ou des drôle- 
ries de ce jeu bien masculin : la cam- 
pagne électorale. 


HISTOIRE 


Habit vert et guides bleus 


PORTRAIT DE LA FRANCE 





ET DES FRANÇAIS 


par André Maurois, Ed, Hachette, 
148 pages. 350 franes. 


L' S Guides Bleus fêtent aujourd'hui 


leur centenaire, Quel meilleur 
prélude à la découverte du monde 
que cet inventaire inédit de la France 


et des Francais ? 
! 


On Hours prete la passion de ia 
logique ; nous n'avons que le culte de 
l'intelligence, On nous accuse d'être 
chauvins et nous nous plaisons à nous 
dénisrer, lout Francais se croit 
l'égal de ses supérieurs et le supérieur 
de ses égaux, Si l'on nous concède 
le goût de la perfection, le sens de la 
mesure, ON nous reproche notre incor- 
rigible légèreté ; mais < le Français 
de Giraudoux ressemble, en ses gran- 
des heures, à celui de Péguy ». On 
proclame déjà notre déclin, mais € un 
pays n'a que l'âge de sa jeunesse ». 
Atltendri, mais lucide, réconfortant, 
mais réaliste, André Maurois fait en- 
trer le major Thompson à l'Acadé- 
mie, 

Mais le major Thompson du Quai 
Conti a dû suivre Îles cours des 
Sciences politiques. Les mystères de 
l'économie n'ont plus pour lui de 
secrets, Il nous décrit les paysans, 
« ces exilés à lintérieur », rêévant 


aujourd'hui d'une nouvelle agricul 


lure » qui pourrait, grâce au remem- 
brement, à l'organisation des mar- 
ches, au développement du crédit, 
devenir largement exportatrice, Con- 


datmnant l'industrie sentimentale », 
qui protege à tout prix d'entreprise 
marginale et se retranche par agora- 
phobie dans ses frontières, 1 rappelle 
qu'une politique d'équipement, de 
reconversion, d'aménagement du tei 
riloire peut redonner ses chances 
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notre pays. André Maurois serait, 
pour nôtre commissaire au Plan, le 
meilleur délégué à la Propagande, 

André Maurois explore enfin les 
nouveaux € chemins de la jeunesse ». 
En France, «-nous faisons de l'alcool 
pour l'alcool et de l'enseignement 
pour l’enseignement » : une réforme 
de l'Université assurerait pour l'avenir 
le succès des autres réformes, 

Deux personnages manquent à ce 
portrait de famille : l'ouvrier et le 
Français d'outre-mer, Invitons vite 
ces fils prodigues. Si nous suivons les 
lecons que nous rappelle André Mau- 
rois dans ce petit livre brillant cet 
solide, nous pourrons demain tuer le 
veau gras. 


Une province dans Paris 


Découvenrre 


DE L'ILE Saint-Louis 





par Paul Guilly. Ed. Albin Michel. 
485 pages. 1.460 francs. 


NE ville de plus de six mille ha- 
bitants,en plein cœur de Paris, 
sans bouches de métro, sans cinémas, 
sans banques, sans sltalues.… sans 


ET ARTS 


même un commissariat de police. » : 
c'est, « au pli du coude » de la Seine, 
l’ « ile enchantée », l'ile Saint-Louis. 

D'un terrain vague, d’un désert, 
Christophe Marie, « entrepreneur 
général des ponts de France », fait 
naître, sous le règne de Louis XF1, 
l'admirable ordonnance de cette sage 
« province », où s'installent nobles 
et parvenus, artisans et gens de robe, 
Les révolutions passent Sur l'ile sans 
l’émouvoir, Les urbanistes, plus dan- 
gereux, massacrent, de siècle en 
siècle, quelque vieille demeure. 

Au hasard de son itinéraire senti- 
mental, Paul Guilly rencontre les fan- 
tômes de quelques « Louisiens » chers 
à son âme, 

Gravant sur la pierre des quais les 
dates d'une exislence baroque et lu- 
mullueuse, moraliste toujours en quête 
d'un jupon, typographe, romancier, 
entremetteur, c'est Rétif de la Bre- 
tonne, alias « Monsieur Nicolas », 
dit aussi « Le Griffon », 


Un dandy.-barbu et chevelu nommé 
Charles Baudelaire s'installe, un jour 
de 1843, dans un appartement de 
l'Hôtel Lauzun, qu'il paie 350 francs 





ILS ECRIVAIENT POUR NOUS 


TOUTES les pages de ces monuments du malheur — la TRAGÉDIE DE 


LA DÉPORTATION (1), les 

éprouve, tant la lecture 
fermer le livre. Et de se dire 
assez. 


EcRiTS DES CONDAMNÉS A MORT (2) — on 
tourne au supplice, le brusque besoin de 
: tout ceci, nous l'avons su une fois, c’est 


I ne faut pas. Le drame final de la déportation, c’est l'oubli. Fermer 


les veux, petit geste lout simple qui a lair pitoyable, c’est empêcher Fa 
mort de ces hommes de prendre — et c’était leur dernier espoir — le 
sens d’un avertissement, c'est achever le crime. s 

La TRAGÉDIE DE LA DÉPORTATION est une anthologie à partir des témoi- 
gnages des survivants. Dans toutes les langues, sous toutes les formes — 
journal, récit, lettres, déposition — les condamnés ont fait part, avec 
plus ou moins d'habileté, de leur expérience. De ces volumineuses archi- 
ves, Olga Wormser et Henri Michel ont tiré les récits les plus significatifs 


pour en faire une sorte de montage de la tragédie : 


: arrestation, départ, 


convoi, arrivée au camp, travail, famine, expériences médicales, exler- 


mination, libération. 


Ce concert aux mille voix a l'intérêt de nous montrer, dans la variété 
de ses détails, le système concentrationnaire. I révèle aussi que, mème 


au voisinage de 


l’absola, chaque conscience conserve sa sensibilité 


propre, qu'un même spectacle n’est jamais ressenti identiquement. 


Acceptation de l'inacceptable 


De la description objective : « J'ai vu des malheureux cracher dans 
leur soupe pour en dégoûter ceux qui attendaient la suite. >, de lobser- 


vation 


« Imaginez une planche de deux centimètres d'épaisse1r.… » 


aux cris de l'angoisse : « Ne pas crever, ne pas crever, ne pas crever. » 


ou du lyrisme : « 


La fumée âcre et noire sortait du crematorium ; ce 


ciel étranger, romantique et cruel, était notre cimetière », toutes Îles 


formes d'esprit sont représentées. H°y 4 


a ceux qui analysent : « La 


conscience de classe, l'esprit de solidarité sont encore l'expression d'une 


certaine santé qui reste aux opprimés », ceux qui condamnent 


: « Ce 


qui constiluait notre peine la plus grande : la boue morale, les rapports 


intérieurs entre les détenus », et les humoristes noirs 


: « Hi flotte sur le 


camp une odeur de grill-room, étrange comme dans la cuisine à Landru. » 

On y lit aussi qu'il existe toujours un degré supérieur de la torture, 
mais qu’il existe toujours aussi un moyen de s'entraider, d'esquiver ou 
de se sauver (chacun de ces témoignages en est la miraculeuse preuve) 
parce qu'une machine de destruction montée par des humains n'est 


Jumais totalement infaillible. 


A ceci que l’on pouvait déjà savoir s'ajoute ce fait, pour nous incem- 
préhensible, mais qui se répèle d'une expérience, d'un camp à l'autre 
l'apathie des condamnés. On dirait, la plupart du temps, que la révolte, 
celle qui consiste à se jeter sur le bourreau, mais aussi à préférer la mort 
à une vie scandaleuse, ne fait plus partie de l'homme. Jour après jour, 
les internés acceptent l'inacceptable ; l'explication en est là, dans leurs 


écrits 


trop d'horreur rend indifférent, Et les nazis le savaient bien qui 


commencçaient, franchie la porte du camp, par le pire, sûrs de détruire 
ainsi, avec la sensibilité, tout embrvon de révolte, 


C'est une des lecons de ces témoignages 
étrange, salvatrice et dangereuse à Ia fois, 


ment extérieur, mais dans celte 


le danger n'est pas seule- 


capacité de l'être humain : l'adaptation. Mécanisme ennemi qui, d'un 
homme vivant, a si vite fait un inerte animal, 


Une bouteille à la mer 


Pour les EcRrrS DES CONDAMNÉS A MORT SOUS L'OCCUPATION ALLI 
MANDE, par Michel Borowicz, c'est une étude d'esprit très scientifique qui 
cherche à tirer des conclusions des dernières œuvres et aussi des derniers 
messages, graffiti muraux, cris, bouts de lettres, signes, laissés par ceux 
qu'on allait exécuter et qui le savaient. (Henri Calet, dans un livre 
récemment paru, avait déjà photographié les murs de Fresnes et leurs 


graphismes pathétiques.) 


Etude des conditions de ces productions, dans les ghettos, dans les 
camps, dans les cellailes ; analyse du contenu des messages, de leur for- 
mulation, des thèmes les plus fréquents, du vocabulaire (notablement 


influencé par celui des bourreaux), du sens de « nous », de V «€ autrui », 


du passé, de l'avenir, de la sobriété, d'un bizarre retour #4 primitivisme 


(et a François Villon). 


Les conclusions de cel ouvrage scientifique nous touchent directe- 
ment : dans la plupart des cas, il ne s'agit ni de littérature ni d'expres- 
sion spontanée, mais de signæix ; les condamnés n'écrivaient pas pour 
écrire, pour se soulager, mais pour des hommes, des hommes bien définis, 
les survivants, Æout, dans leur effort parfois. insensé pour obtenir les 


movens matériels d'écrire, dans 

mots emplovés, en est la preuve 

leilles à la mer, à nous destines 
Les avons-nous reçus ? Il est 


dangers courus, dans le stvle, les 


ces écrils sont des messages des bou- 


craindre que non, la diffusion, la 


publicité n'en a pas été faite où bien mal. « Prévenez mon pays après 


la guerre » Nous vous faisons 


{ 


nos adieux, nous faisons nos adioix 


au monde », Is sont venus comme la peste ». Ces derniers souffles 
claient pour nous. Ouvrons ces livres, sachons-le, 


1 Olgn Wosmser et Henri Michel 
1000 francs 
(3% Michel Borowi e Ecrits rs Cond 


800 francs 


l'ragédie de le déportation », Huchett 612 pag 


Es À mort », l'reuses Universitaires, 2178 pag 








par an. Il rencontrera bientôt, non 
loin de là, dans les € paradis artifi- 
ciels » du € Club des Haschichins », 
Mme Sabatier, la « Présidente », et le 
« Poëte impeccable, le parfait magi- 
cien des lettres françaises. », son 
ami Théophile Gautier. 

Petit fonctionnaire de la Ville de 
Paris, le € bon sujet » Charles Louis 
Philippe erre de chambre d'hôtel en. 
mansarde, d'amour triste en amour 
aimable et de livre en livre. 

Paul Guilly nous guide avec ferveur 
et bonhomie dans cette promenade 
un peu nostalgique au milieu des 
hommes et des pierres. On y demande 
un appartement libre. 


TRADUCTION 


Un comédien de l'héroïsme 
HORNBLOWER ET L’' € ATnoPos » 





par C. S. Forester. Trad. de l’an- 
glais par Maurice Beerblock, Ed. 
Gallimard. 358 pages., 750 francs. 


LES livres qui ont du succès en 

4 Angleterre finissent toujours par 
en avoir en France. Il arrive même 
que des auteurs anglais à peine lus 
dans leur pays deviennent célèbres à 
Paris en trois mois. La réciproque 
n'est point vraie. 

Forester, romancier favori de 
Churchill et de FlAnglais moven, 
comple déjà un solide public fran- 
çais. On sait qu'il semble n'avoir fait 
our cela que fort peu : fouiller dans 
Le archives de la marine britannique 
du xiIx° siècle, en tirer un certain 
tvpe d’officier et lui inventer d'inii- 
nies aventures. Nous disposons au- 
jourd’hui de la traduction du cin- 
quième volume de Ha vie dé Horn- 
blower. I y a là un charme, Difficile 
à définir, malaisé à éviter. 

Devenu capitaine, Horatio laisse sa 
femme au moment où celle lui donne 
un second enfant, porr organiser le 
cortège funèbre de Nelson, voir le roi 
et monter à bord de lArroros, En 
Méditerranée, on le charge de repè- 
cher un trésor coulé dans la baie de 
Marmoris (Turquie). H revient en 
Angleterre après avoir Capturé un 
vaisseau de ligne espagnol. 

En bref, une histoire d'intérêt 
moyen, dans la bonne tradition du 
roman pour les enfants. Mais c'est la 
psychologie du personnage qui re- 
lient, irrile et séduit. Forester pra- 
tique à ravir le métier d'inquiéter. 
Alors même qu'il semble se borner à 
décrire et limiter Hornblower à son 
propre comportement, nous n'avalons 
jamais du premier coup le € naturel » 
de ses actes. 


Une poésie chiffrée 

Premier ressort du charme : Hocu- 
blower ne nous ressemble pas. H ne 
se coule dans aucun moule de la 
panoplie héroïque française, Soldat 
fou du devoir, il ne commet l'absurde 
que pour des raisons mystéricuses. 
Froid alors qu'il brûle, cynique avec 
la tripe sentimentale, autoritaire et 
cruel alors que nous le savons faible 
et tendre, il a ceci de psychol®gique- 
ment exotique qu'il joue la comédie 
et le sait. C'est le second ressort du 
charme, 

Rien de commun avec le patrio- 
tisme des héros de Kipling. Horn- 
blower est un comédien de lhéroisme. 
Il se regarde agir. Et nous le voyons 
sans cesse connaitre la peur et être 
courageux, connaitre Ta lâcheté au 
beau milieu de l'audace et réussir 
avec le sentiment de l'échec. 

Voilà qui est nouveau dans un tel 
genre. Forester voit l'héroïisme de 
l'intérieur et fait de l'aventure un 
mécanisme du cœur, non un specta- 
cle pour l'œil. 

En outre — troisième ressort du 
charme l'emploi concerté des 
termes techniques de marine produit 
une poésie, une sorte de poésie chif- 
frée et abstraite dont l'effet, pes 
clair, est de donner à la lecture uu 
accompagnement musical, une sour- 
dine précieuse. 

La traduction de Maurice Beerblack 
semble étonnante de froide rigucur 
et d'accord. 


VIENT DE PARAITRE 


| | (Nouvelle série bimesirielte) 
| | 17, rue de Chalignyg - PARIS (XIP) 
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FESTIVALS 
(De notre envoyé spécial) 


Erotisme et liberté 
DEUX actes d'audace ont marqué 
] 


e deuxième festival d'Aix-les- 
Bains : la présentation de la jeune 
compagnie des « Ballets de la Tour 
Eiffel », animée par Pierre Lacotte 
et André Coffrant, et la résurrection 
scénique de l’OrFEo de Monteverdi, 
dans une nouvelle réalisation musi- 
cale de Maurice Le Roux. 

Il a fallu probablement beaucoup 
de courage à Pierre Lacotte pour 
quitter sa place de premier danseur 
à l'Opéra, afin de se lancer dans 
l'aventure où le voilà engagé. Au 
demeurant, il convient d'accueillir 
avec sympathie ce genre d’héroïsme, 
même si l’on se voit obligé de crier 
casse-cou au chorégraphe et à lani- 
maleur que Pierre Lacotte est devenu. 

Quatre ballets furent présentés à 
Aix-les-Bains. Quatre ballets qui, sans 
exception, se complaisent dans l'éro- 
tisme 1e plus agressif, 

Robbins et Antonio, au moyen de 
langages différents, transposent léro- 
tisme dans le domaine de la rigueur 
et du style, Lacotte, lui, donne l'im- 
pression d'avoir ouvert les portes 
d’une chambre qu'il eût mieux valu 
laisser fermées ; son spectacle n'est 
plus € la représentation des passions 
de l’âme et du corps », mais se réduit 
à l’exhibition de gestes que, dans les 
sociétés policées, on a coutume d’ac- 
complir dans le privé. 

Le plus poignant de l'affaire, c'est 
que Josette Clavier ait suivi Lacotte 
dans ses errements. Que celte admi- 
rable danseuse ait éprouvé le besoin 
de quitter l'Opéra, tout au moins 
temporairement, pour se € manifes- 
ter >» — Giraudoux aurait dit: € se 
déclarer » — selon toute la richesse 
de son tempérament, on peut le com- 
prendre, Mais qu'en s’abaissant au 
niveau des conceptions  chorégra- 
phiques de -son partenaire, qui lui 
demeure d'autre part très infé- 
rieur comme danseur, elle rende toute 
Paventure possible et lui donne une 
espèce de justification, c'est d'une 
grande tristesse, et tout honnète 
homme devrait souhaiter que cela 
cesse au plus tôt, 


Course à travers micros 


UALITES éminentes et défauts 

immenses se mélangent à un tel 
point dans cetle présentation de l'OR- 
FEo de Monteverdi, qu'il est difficile 
de dégager une impression d'ensem- 
ble d'un spectacle tantôt exaltant, 
tantôt irritant à l'extrême. 

Les qualités résident surtout dans 
la réalisation de la partition par 
Maurice Le Roux, qui a eu le cou- 
rage de débarrasser l'œuvre de tout 
le fatras orchestral dont un Vin- 
cent d'Indy, un Malipiero et un Orff 
l'avaient encombrée, sous prétexte de 
la € moderniser ». Les récilatifs 
retrouvent ainsi leur pureté première, 
soutenus simplement par l'orgue, le 
clavecin et la harpe remplaçant l'an- 
cien luth. On en recoit ainsi cet 
extraordinaire impression de liberté, 
de vérité dans l'expression des sen- 
timents que Monteverdi a voulu com- 
muniquer, et qu'il a d'autre part 
oblenue par l'audace d’enchainements 
harmoniques qui laissent prévoir 
Moussorgskv et Debussy. 

Les défauts du spectacle ont pres- 
que tous leur source dans l'idée de le 
présenter en plein air dans un pre- 
tendu théâtre de verdure qui n'est 
en réalité que le jardin thermal d'Aix. 


Or, le metteur en scène, Leo Ricci, : - ' mr re 
imaginé une présentation sur trois COLOMBES 
plans, dans un décor immense, Les —— - 
acteurs-chanteurs parcourent des dis- S 
lances énormes largeur et en hau- 100 m. ........) David … CUS es 
. .. } . 260 m. COTON OR RE vs eviit 217 
teur, de sorte que le son, quittant un 400 m. ee PR : 188 
800 m. ... El Mabrouk , «6 152” 
op ù "4 1.500 m. ... Bernard . , és 358" 
: 5000 m. Mimoun à 1437" 
| 3000 steeple ., Soucours ce 9"20"8 
10.006 m. . | Mimoun 3027” 
| 119 m. haies . Dohen 14"1 
e | 400 m. haies ..  Cury 53" 
e Longueur ... | Laigre 7 m. 41 
® HMauteur . . | Thiam 1 m,. 95 
- Triple saut Battista .… . 15 m, 19 
e | loids .… Thomas 15 m,. 45 
(> | | Disque .« : Darrot 47 m. 49 
/ y | | Javelot .  Macquet 66 m, 42 
 & | l'erche . a Gras 3 m. 90 
S | | Marteau Husson 52 m,. 70 
| Seule, la jeune Catherine Capdk 
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micro pour s'approcher d'un autre 
— il y er à bien une douzaine en 
tout — diminue pour  s'amplifier, 
pour diminuer et s'amplifier à nou- 
veau, tandis que l'accompagnement 
reste naturellement à un niveau 
constant, D'autre part, les micros pre- 
sentaient entre eux des différences 
très sensibles de timbre et d'inten- 
sité. 


Sur le plan de l'exécution musi- 
cale la qualité éminente de cer- 
iains chanteurs n'a pu faire ou- 
blier des défaillances parfois assez 
graves, dans les chœurs surtout, pé- 
tris de bonne volonté et bien pré- 
parés par Michel Lombard, mais de 
qualité vocale médiocre et ne com- 
blant par aucune expérience du théà- 
tre l'inexpérience d'un chef aussi mu- 
sical que peu rompu encore aux mul- 
tiples « ficelles » de son métier. 








PARIS EN PARLE... 





DANS LE COLLIMATEUR 


représentera 
Commission de Sélection. 
Il reste à espérer que tous les pays en compétition ont également un 


André MORICE, 54 ans, ministre de l'Industrie et du 
: Commerce. KRefusant de suivre dans ses 
conclusions la commission chargée de sélectionner les films 
francais envoyés au Festival de Venise, le ministre à fuit 
son choix personnel. « Mauvaises rencontres », d'Alexandre 
Astruc (« Le Rideau cramoisi »), qui avait obtenu quatorze 
voix sur dix-huit, a été éliminé par le ministre horrifié, car 
il y est parlé d'avortement. Le goût personnel du ministre 
le portunt au contraire à apprécier hautement « Chiens 
perdus suns collier », de Jean Delannoy, c'est ce film qui 
la France à Venise, contre l'avis de la 


ministre du Commerce qui procède lui-même au choix des films envoyés 
à Venise, 


Le choix du second film, « Les Héros sont fatigués », d'Yves Ciampi 
(18 voix sur 18) a été agréé. 





PIERRE LACOTTE ET JOSETrE CLAVIER 
La porte de la chambre est ouverte, 


SPORTS 





Où sent les jeunes ? 


I ES uns après les autres, les records 
s 


d'athlétisme tombent. Après Îles 


Américains dont la saison s'achève 


lin juin, tour à tour Britanniques, 


Sovietiques, Hongrois et Belges parti- 
cipent à la moisson. 


Replacés dans un contexte inter- 


national, les championnats de France 
qui viennent de se dérouler ont paru 
aussi démodés que le stade de Co- 
lombes qui les abritait. 


La même semaine, à Francfort, se 


déroulaient les championnats d'Alle- 
magne occidentale. 


Le tableau comparatif ci-dessous 
uge mieux que de longs commentaires 
es performances de Colombes 


100 
ment 
jallv 


Alain 





conditions favorables, deux sprinters, 
David et Constantin 
galaient le record 
mètres que détenaient 


René Valmx 


(1947) et René 
Le vent souffiait à 1 m. 70 seconde, 
est-à-dire 


tolerance admise 


meure 
vent prépondérante 
soufflé en. sens inversé 
ce dernier 
gros progres 

de 10” 9/10, 
normalement 
là rien d'exceptionnel, 


senko 
tres 
dités 


valent 





vielle, 17 ans, a réussi un 100 méëtres 
qui montre qu'elle à la classe inter- 
nationale On peut la considérer 
comme ! sérieux espoir olympique. 
Flle est la seul 


Le mem jour, et à s ne thé 





Entin, le 
pionnats de France 
archi-connus depuis 


performances de sprint sont toujours 
discutables : le chronométrage 
l'influence 


archaique 


FRANCFORT 


Futterer 
Kauffmannm .. 
D. ; 
LOG booocse 
DR sovsèèed 
7 PE 
Thumm 
Haenseh , 
Steînes ,.... 
Fisher 
Kruegger 
Jenss 
Strohschnieder 
Wegmann 
Noak 

Will 
Schneider 
Storch 


Martin du Gard, EI Mabrouk 
qui a enlevé dimanche 
national Fhiam., 
OUu sont k s jeunes |; 


Lissenko 


conjointe- 


legét ement au-dessous 


cepu ndant 


En vé =ù 


CIS 
|S25323%3 


ea 


palmarès 


CINEMA 


Grâce à la peste 


SAADIA 





Réal, Albert Levin Avec Michel 
Simon, Mel Ferrer, Cornell Wide 
Rita Guam, Au Marignan 


A VEC Faide d'un médecin francais 
4 qui a eu des malheurs dans la vie, 
d'un caïid à l'âme aussi blanche que 


sa peau est noire, et d'une jeune Bet 
bère aux jambes nues et aux veux 
clairs. M. Albert Levin règle en moins 
de deux heures le problème maro- 
cain, Il n'hésite pas pour cela à ino- 
culer préalablement la peste à tout 
un village du Sud Le médecin 
panse et pique sans répit, le eaid 


organise et rep ind la bonne part le, 
la pelile Saadia s'en va jusque dans 
la montagne dérobx \ de redoutables 
brigands le sérum s cteu 

La peste vaincue, 1: deux hommes 
continuent à fuire assaut de généro 
sité dans up combat singulier dont 


Saudia est l'enjeu. C'est le caid que le 
cœur de Saandia désigne : le médecin 
s'effsce avec un joli sourire triste 

Mis en scène avec beaucoup de 
movens et un certain bonheur par 
M. Albert Levin, Saania bénélicie 
d'une distribution inattendue \ 
côté de Mel Ferrer (le médecin) et de 
Cornell Wilde Cle caid), on an la sur- 
prise de découvrir Michel Simon dé- 
siisé en chef de brigands. Mlle 
Kila Gam a de bien beaux veux, 


Un pesant roman rose 
MADEMOISELLE DE Panis 


Réal. de Walter Kapps. Avec Gisèle 
Pascal et J.-P, Aumont, Rex et 
Moulin HRouge 


U* film sur la haute couture pari 

sienne qui n'est lui-même que de 
la basse confection, Ses couleurs 
mièvres déteignent sur un écran inu- 
tilement élargi pour abriter un pesant 
roman rose : une € premiere main » à 
la paupière battue et à l'âme fière (Gi- 
sèle Pascal), qui n'avoue son amour au 
« patron » (Jean-Pierre Aumont) que 
lorsque celui-ci, ruiné par de méchants 
rivaux, sen va solitairement nover ses 
ennuis dans le champagne des boites 
de nuit de la Côte d'Azur ; une pe- 
lite fille-mère dont le vilain amant 


est brusquement touché par la grâce 


de la paternité ; une chanteuse 
énergique (J wqueline François) qui 
prend les malheurs des autres à plein 
bras et les transforme en couplets 


reconfortants 


out cela pour mettre en images 
ine chanson qui n 4 inetiie pas le 


merite d'être inédite, 


A entendre : 
Vendredi 12, 22 h. 50 Qui ent Sar- 
| 


tre ? par Francis Jennson (Nationale) 

Lundi 15, 14 h. 0% Festival de 
Vienne. Orchestre symphonique de 
Vienne et Braïilowsky Nationale 

Mereredi 17, 21 h Depuis Prades 
Casals, Menuhin et Istomin Purissz 
Inter ) 

Jeudi 18, 20 h. 30 Festival de Salz- 
bourg. Orchestre de Vienne, Strauss, 
Bartok, Tehaïkowsks Paris-Inte: 


À voir : 


@ La Révolte des lendus ru 
Le Sel de la Terre lent L'Or 
de Naples et Dommage que tu sols 
une canaille (tré italien Place au 
Cinérama (une auttruct La col 
lime 24 ne répond plus iramat ape 
© Du Hififi chez les hommes (Hai 
mu hoval - Haussmann: French 
| Cancan (La Hoval Autant en 
| emporte le Vent (Paris La Strada 
Bons parts Cinê-Etoile ). Fenètre 
| sur Cour igriculteurs «+ Noblesse 
| oblige (Alexandra 
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ROMAN-CONCOURS 





DE QUI EST-CE 


Un roman - surprise de : Beatrix BECK % Maurice DRUON %x François MAURIAC % André MAUROIS 
Roger NIMIER % Françoise SAGAN % Henri TROYAT % Paul VIALAR %x Louise de VILMORIN 


RESUME DES CHAPITRES PRECEDENTS : 


Au cours d’un meeting politique, une bagarre éclate, le corps d’une ravissante 
jeune femme, Jessie Menken, est découvert. Elle a été assassinée. Elle a été, 


après la guerre, la maîtresse de Jean Guiscard, délégué à la propagande d’un parti politique, qui l’a quittée lorsqu'il a découvert qu’elle 
était mêlée à de mystérieuses conjurations. Le commissaire Constant, chargé de l'enquête, sent qu'il y laissera sa peau. Au moment où le 
professeur Bidache, chez qui Jessie était secrétaire depuis trois ans, va peut-être livrer le nom de l'assassin, il est abattu d’un coup de revolver 
sous les yeux mêmes du commissaire Constant. Au moment où Fanny Berthemont vient révéler à Guiscard qu'elle était la demi-sœur de 
Jessie, elle est tuée d'un coup de poignard au cœur. Et sur la glace de sa voiture, le commissaire Constant trouve un papillon l'enjoignant 


d'abandonner cette affaire. 


VII 


ROIS jours 
s'étaient écoulés 
depuis que 

Constant avait lancé 
un sourire de défi au papillon appliqué à la glace de 
sa voiture, Maintenant, il ne souriait plus et ne sif- 
flotait plus « Le commissaire est swing ». 

— Bon sang. c'est la première fois de ma vie 
qu'un papillon me fait peur, dit-il à sa femme en 
rentrant chez lui à l'heure du diner. 

Mme Constant jeta les yeux sur l’objet : « Lettre 
anonyme, menace, chantage ? Suis mon conseil : 
laisse tomber et ne cherche pas à savoir d’où ça 
vient ». 

A l'insu de son mari, elle disait la bonne aven- 
ture aux dames du quartier et les sommes ronde- 
lettes qu'elle tirait de cette pratique, assuraient son 
optimisme, renforçaient sa patience et lui permet- 
taient d'acheter des tranches de foie gras. Elle en 
fit passer deux sous le nez du commissaire 1 
« Tiens, regarde, je t'ai préparé un bon petit diner, 
Viens, assieds-toi, mettons-nous à table », lui dit-elle 
en lui lissant gentiment les cheveux. Une masseuse 
est un peu dompteuse et elle possédait ce mélange 
d'intuition, de persuasion et de calme autorité qui 
s'exerce avec succès sur les muscles et les fauves. 
Elle se tut et son mari parla. Dieu sait pourtant qu'il 
n'était pas bavard. Oh ! non. mais le don de clair- 
voyance de sa femme lui étant apparu comme un 
élément digne d'être considéré, c’est à ce don qu'il 
faisait appel. 

Attentive, elle retint les noms de Guiscard, de Lise 
Charny, de Saint-Palais, de Gondrecourt, de Sidonie, 
de Titine et de Samué le Siamois. Elle eut un haut- 
le-corps en apprenant la mort de Fanny Berthe- 
mont : « Fanny Berthemont ? La fille de Berthe- 
mont le papier ? L'acier ? 

— C'est Ça mème, Elle sortait beaucoup cette 
fille-là, on la voyait tout le temps avec Pelabo et 
n'empêche que... 

Pelabo la soie ? 

— Tu l'as dit, Ecoute-moi : Pelabo, qui est un ami 
d'enfance de Guiscard, n'en est pas moins son enne- 
mi politique. Pelabo et Berthemont c'est la droite, 
tu comprends, et Guiscard c'est la gauche... 

— Dans ce cas-là, ils sont faits pour s'entendre, 
La duoite et la gauche sont les deux bras d’un pays, 
M'est avis que tout le monde a besoin d'un bras 
droit et d'un bras gauche, non ? Allons, donne-toi 
la peine de réfléchir : tu ne vois pas qu’un pays qui 
n'aurait qu'un parti serait comme un manchot ? Ima- 
gines-tu quelqu'un qui, par principe, se couperait 
le bras droit parce qu'il ne croit qu'à la gauche et 
qui se crèverait l'œil droit pour les mêmes raisons ? 
De la soie, du papier et des armes. Pour qui ? Un 
peu pour la droite et beaucoup pour la gauche. La 
gauche est bien plus dépensière. Alors pas d’his- 
toires. Parachute et pare à chutt.… chutt... 

Le commissaire aurait voulu bien placer un mot 
mais son épousé l'en empècha : 

— Voilà comment je vois les choses : il y a un 
type sérieux, il y a un pur dans ton affaire et le pur 
c'est le dangereux. Les autres, sauf Guiscard, ils 
s'amusent à avoir des idées, ils jouent avec le feu 
par plaisir de s'épater, par goût des émotions. Des 
boys-scouts, ni plus ni moins, Cherche la femme. 
Il y a une femme là-dedans et c’est l'amour qui a fait 
le patatra. 

N'oublie pas qu'elles adorent les complots et 
qu'elles sont capables d'inventer n'importe quoi pour 
attirer un homme qu'elles veulent se garder. Elles 
se fabriquent des parfums, des soupirs et des airs 
de « protégez-moi » et puis, c'est des secrets, des 
documents et des condamnés de Zizanie. Il y en a 
qui s'y laissent prendre et, alors, Ça devient vrai. 

Revenons aux faits : Guiscard devait retrouver 

Saint-Palais dans un bar, En quittant Gégé, il lui a 

dit : « Si je disparaissais, préviens le commissaire 

Constant, » Gondrecourt est venu me trouver et, à 

présent, c'est moi qui suis visé, c’est la menace, c'est 

le papillon. 

— Je n'ai pas envie d'être en deuil, Tu vas me 
faire le plaisir de rester où tu es. Laisse tomber. 

Moi, laisser tomber? Pour qui me prends-tu? » 
s'écria Constant en frappant du poing sur la table, 

Le couvert trembla. Mme Constant se leva et se 
dirigea vers le buffet où l'appareil téléphonique, 
qu'elle appelait son « petit moricaud », était posé 
sur un napperon de guipure. Cet appareil était l'ob- 
jet de sa prédilection : « Mieux qu'un animal, di- 
sait-elle, mieux qu'un toutou, mon téléphone a la 
parole, il ne lui manque que le mouvement... ». Elle 
se pencha sur lui, on entendit d'abord : Z..7..7.., 
Z.2.., 2. 2 puis : « Allo. C'est toi Geneviève ? ». 

Geneviève, amie intime de Mme Constant, était la 
masseuse de M. Berthemont. 

— Allo Geneviève ? 

Le commissaire prit le second écouteur, 

— Allo, oui, c'est moi. Ah! c'est toi ? 
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— Oui c’est moi. Alors quoi de neuf ? Quel sale 
temps. 

— À qui le dis-tu et, sale temps ou pas, il faut que 
j'aille en Sologne masser mon gros Berthemont. 

— Quand ça ? demanda Mme Constant. 

— Pas plus tard que demain, ma chère. Pauvre 
homme, tu sais qu’il a perdu sa fille. On l’a enterrée 
ce matin. Le deuil, quelle gueule de bois. Il m’en- 
voie sa voiture à huit heures. k 

— Ne te plains pas. Je prendrai volontiers ta 
place. 

— Pour masser Berthemont ? 

— Non, mais pour passer une journée à la cam- 
pagne. 

— Eh bien ! viens avec moi ; si tu es libre, qu'est- 
ce qui t'en empêche ? Berthemont, c’est le bon gros 
papa, il sera tout content que tu te promènes dans 
son parc. 

Elles prirent rendez-vous : « Demain matin à 
8 h. 10 à ta porte », dit Geneviève. 

— D'accord, je serai sur le trottoir, lui répondit 
Mme Constant. Sur quoi, s'adressant à son mari, elle 





Les reconnaissez-vous ? 





(Lire le règlement du concours page 16.) 





ajouta : « Geneviève connaît bien Berthemont. Elle 
sait peut-être des choses qui pourront te servir. En 
tout cas, je saurai la faire parler et lui aussi, pour 
peu que la chance m'en donne l’occasion. Reste où 
tu es et laisse-moi agir. 

— A 8 h. 10 je serai avec toi sur le trottoir, lui 
répondit le commissaire. 

— Toi ? Viens, dodo, fit-elle, car elle avait du 
savoir-vivre. 

A six heures, elle était debout. Constant dormait. 
Elle vit l'étendue blème des draps qui enveloppait 
de toutes parts la masse de ce corps d'homme. Elle 
lui écrivit un mot : « Fais-moi confiance. Je re- 
viens », puis, elle coupa le fil du téléphone et sortit 
sur la pointe des pieds en fermant derrière elle 
toutes les portes à clé. Surcroît de prudence, elle 
avait fouillé les poches de son mari et s'était em- 
parée des clés de son auto. 

Tandis qu'elles se mettaient en route dans la 
Bentley de Berthemont, une voiture de « Police- 
Secours » s'arrêtait devant l'immeuble qu'habitait le 
commissaire Constant, Il avait fait un beau tapage. 
« Fais-moi confiance. Je reviens. » Après avoir lu 
ces mots, il s'était élancé vers la porte fermée, puis 
vers la fenêtre qu'il avait ouverte et, ivre de rage, 
il avait tant crié, sacré, hurlé que cinquante têtes 
s'étaient montrées aux croisées donnant sur la cour. 
On l'avait cru fou et Police-Secours, plusieurs fois 
alertée, était venue le délivrer, Les locataires de 
l'immeuble envahirent son appartement, La plupart 
d'entre eux lui demandèrent des autographes. Il re- 
fusa. Les indiscrets furent écartés et à 7 I. 15, pour- 
vu d'une nouvelle traction, il partait seul pour la 
Sologne. Arrivé à la Porte d'Orléans, il fit demi-tour, 
rentra à Paris et, dix minutes plus tard, sonnait chez 
Gondrecourt, Il entendit des pas précipités. On ou- 
vrit et il se trouva face à une brume épaisse qui 
sentait la fumée de cigare, de cigarette et de papier : 
< Vous y avez mis le temps », dit une voix fémi- 
nine, Les volets étaient fermis. Guidé par des mur- 
mures, il avança dans l'obscurité jusqu'à une pièce 
où quelques lampes brûlaient dans le brouillard. 
Gégé s'approcha en clignant des yeux. Il était ivre 
« Tiens, le commissaire Constant ». Lise Charny, 
très décolletée, titubait derrière lui : « Je vous avais 
pris pour Saint-Palais », dit-elle. Sur un divan Side- 
nie Sidon était blottie contre Titine et, par terre, 









Samué le Siamois dormait paisiblement. Un malaise 
planait sur cet ensemble. 

— Quelle fumée ! remarqua le commissaire. 

— Oui, la soirée s’est prolongée, répondit Gégé, 
Vous prenez quelque chose ? 

— Non merci. Rien de Guiscard ? 

— Rien, mais plus je réfléchis plus je suis sûr 
qu’il travaille de son côté. Je le connais. Il a juré de 
se venger et faut croire que pour ça il n’a besoin 
de personne, 

— Oh ! vous, dit Lise Charny, vous trouverez tou- 
jours des raisons de ne pas vous inquiéter. 

— Vous voudriez que je sois comme Saint-Palais? 
Il me fait penser à un veuf qui pleure une femme 
qu'il n’aimait pas. 

— On sonne. Le voilà, j'y vais ! s’écria-t-elle. Tout 
le monde à la cuisine. C’est sur le plat que vous les 
voulez vos œufs ? 

Elle revint les bras encombrés de paquets : «€ Il 
y à tout ce qu'il faut, mème des croissants, mais pas 
plus de Saint-Palais que dans mon œil. Il a chargé 
le concierge de nous apporter tout ça. Ce qu’il est 
snob. On a dû le vexer en l’envoyant faire les com- 
missions. 

— Il ne s’est pourtant pas fait prier, répondit ré- 
veusement Gondrecourt, 

Berthemont, en peignoir de bain, était au premier 
étage, à la fenêtre de sa chambre, lorsque Mme Cons- 
tant et Geneviève descendirent de voiture. 

Le maître d'hôtel apparut sur le seuil et salua, 
d'un soupir désolé, la masseuse attitrée de M. Ber- 
themont : « Qui nous aurait dit ça! fit-il. Mlle 
Fanny. Quel malheur ! On n’y croit pas encore. Ah ! 
le pauvre Monsieur, maintenant il se mord les 
doigts. 

— Il se mord les doigts ? 

— Eh ! oui. Il la gâtait trop. Elle n’en faisait qu’à 
sa tête. Elle rentrait avec des mines de l’autre 
monde c’est le cas de le dire, et tout ça pour mourir 
assassinée, en pleine santé, en pleine jeunesse, quel 
malheur ! Hélas, la vie ne se rattrape pas comme 
une mayonnaise tournée. Enfin, montez le voir. Il 
vous attend. 

— Vous voyez, j'ai amené une amie parce que, 
quand on est seule, la route est longue, répondit 
Geneviève. 

Le maître d'hôtel regarda Mme Constant : € Ne 
restez pas ici, le vestibule est plein de courants 
d'air. Venez, vous serez mieux par là, le feu est allu- 
mé », lui dit-il. Il ouvrait la porte du salon lorsqu'on 
appela : « Charles ». Mme Constant leva la tête en 
même temps que lui et vit deux hommes penchés à 
la balustrade du palier qui formait balcon et sur- 
plombait le vestibule. 

— Qu'est-ce qu'il y a pour votre service, monsieur 
Guiscard ? 

— La voiture est là ? M. Damiani peut partir ? 

— Un instant, monsieur Guiscard. Le chauffeur 
est au garage. Je vais le prévenir. 

— Apportez-moi d’abord un whisky. 

— Très bien, monsieur Guiscard. 

Damiani. Mme Constant ne le connaissait pas, 
mais son mari, la veille au soir, avait plusieurs fois 
prononcé son nom. L’inspecteur Damiani. Que fai- 
sait-il chez Berthemont et avec Guiscard encore ? 
Poursuivait-il une enquête de son côté ? Sale type, 
aurait-il par hasard dans l’idée de couper l'herbe 
sous le pied du commissaire Constant ? J'en aurai 
le cœur net, pensa-t-elle. 

Constant avait quitté Gondrecourt pour aller chez 
Saint-Palais. Il se cassa le nez : Saint-Palais n'était 
pas là. « Deuil imminent. Ni fleurs, ni couronnes » 
disait une pancarte suspendue à sa porte, Il regarda 
sa montre : 8 h. 20, tourna les talons, dévala les 
étages et se mit au volant de sa traction. Il sifflo- 
tait « Le commissaire est swing ». 

Une femme de ménage, montée sur une échelle, 
nettoyait les carreaux du vestibule quand il s’arrèta 
en Sologne devant la maison de Berthemont. Il en- 
tra : « M. Berthemont ? ». 

— Non, moi, je suis la femme de ménage, mais 
ne bougez pas, je vais prévenir le maître d'hôtel. 

Charles arriva en enfilant son veston. « M. Ber- 
themont ? » répéta le commissaire. 

— Oui, répondit Charles, sur quoi Constant dé- 
clina ses noms et qualités. €< Ma femme est bien 
ici? » demanda-t-il. 

— Votre femme ? Comment voulez-vous que je le 
sache ? Je ne vous connais pas, mGi. 

— Elle accompagnait Mme Geneviève. 

— Ah! la dame blonde ? Mes compliments. Veuil- 
lez attendre, j'ose pas la déranger. Il y a plus d'une 
heure qu'elle est en train de dire la bonne aven- 
ture à M. Berthemont, 


Qui à écrit ce chapitre ? 
(La semaine prochaine : 
huilième chapitre) 
Conservez précieusement cette 
vignette de participation au 
concours DE QUI EST-CE ? 
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une page en vacances... 








VOS VACANCES PARTENT EN FUMÉE... 


EAUCOUP de fumeuses et de fumeurs es- 
savent de profiter de leurs vacances pour 
cesser de fumer, L'effort qu'il faut fournir 
pour diminuer ou supprimer sa ration habituelle 
de tabac est-il « payant >» ? A nos questions, un 


médecin spécialiste a répondu : 


Question. — Pourquoi fume-t-on ? 


Réponse. — On peut classer les fumeurs en 


{rois catégories : 


1) Les très rares toxicomanes du tabac, qui 
en ont besoin pour vivre, car il représente 
pour eux un excitant intellectuel sans lequel 
ils se sentent déficients. Ils fument entre 40 
et 70 cigarettes par jour et ont beaucoup de 


occupent tellement l'esprit de celui qui les prend 
qu'il n'a pas le temps de penser à fumer. 
Faute de pouvoir se procurer ces pilules, le 
médecin consulté peut prescrire soit uñ calmant, 
soit un excitant selon les troubles que la désin- 
toxication brutale provoque chez le fumeur sevré. 


Q. — La période des vacances est-elle fa- 
vorable pour cesser de fumer ? 
R. — Si l'on est un fumeur de la deuxième 


catégorie : oui, car chez les nerveux l'activité 
physique diminue considérablement l'envie de 
fumer. Ces fumeurs fument d'ailleurs générale- 
ment moins en vacances, surtout lorsqu'ils font 
un peu de sport. La désintoxication totale leur 





ment un état dépressif qui risque de gâcher le 
bienfait des vacances. La meilleure formule eon- 
siste pour eux à s'arrèter soit quelques jours 
avant de partir, s'ils y parviennent, pour profi- 
ter ensuite de leurs vacances, soit à s'arrêter en 
rentrant, c'est-à-dire au moment où étant en 
bonne forme physique, ils supporteront vaitium- 
ment le choc de la désintoxication. 


Q. — La plupart des fumeurs qui se sont 
arrêtés recommencent à fumer un jour ou 
l'autre. Dans ces conditions, est-il utile de 
cesser, même provisoirement ? 


R. — Sans aucun doute. D'une part, on a une 





se mal à se désintoxiquer ; est donc nettement facilitée, chance de ne pas s'y remettre, 
2) Les fumeurs nerveux. Surtout parmi les Pour les intoxiqués, la question est un peu D'autre part, un arrêt, même bref, de deux on 
intellectuels et les hommes d’affaires, la ciga- plus délicate, Dans leur cas, l'arrêt brusque de trois mois, représente pour l'organisme une halte 
ué, refte est un relais entre deux actions. C’est le la consommation de tabac entraîne générale- bénéfique. 
moyen de détendre les nerfs soumis à une 
trop grosse tension ; le fait de prendre une 
ûr cigarette, de l’allumer et de la fumer occupe 
de provisoirement l'esprit tendu. NOUS AVONS VU... 
in Cette deuxième catégorie est la plus répan- 
due, et les fumeurs qui en font partie con- 
JU+ somment entre 15 et 30 cigarettes par jour. 
3) Les fumeurs mondains. On les trouve 
is ? surtout parmi les femmes qui restent chez 


me elles. Si la eigarette accompagne, pour ces fu- 
meurs-là, le café ou la conversation, elle n’est pas 
out un besoin. Cette catégorie fume entre 2 et 5 ciga- 
les rettes par jour et peut continuer tranquillement à 
s’octroyer ce petit plaisir. 








2: : 
pas Q. — Les dangers du tabac à haute dose 
rgé justifient-ils les affres qu'endure le fumeur 
est qui s'arrête ? 
n- R. — Hélas, oui. 
dé. 1) La nicotine est un poison artériel qui amène 
la vaso-constriction des artères. Ce poison est 

ler absorbé par les muqueuses de la bouche et passe 
ns- 
Ee Sachez ce que ça vous coûte 
Mlle SI VOUS FUMEZ DES GAULOISES 

! 
à 5 par jour = 7.300 francs par an. 


20 par jour = 29.200 francs par an. 
50 par jour = 73.000 francs par an. 


qu'à SI VOUS FUMEZ DES CIGARETTES 















utre AMERICAINES 
urir 5 par jour = 16.425 francs par an. 
quel 20 par jour = 65.700 francs par an. 
"1 50 par jour = 164.250 francs par an. 
que, dans le sang, Mème les fumeurs qui n’avalent pas 
ndit la fumée y sont donc exposés. 
; Les malades atteints d’une affection artérielle 
. Ne devraient instantanément renoncer à fumer, 
ants 2) La fumée du tabac et, semble-t-il, du papier 
allu- ; à cigarettes, provoquent l'irritation des voies res- 
u’on piraloires supérieures. Cette irritation est particu- 
e en lièrement aiguë lorsqu'on inhale la fumée. 
es 4 Dans ses effets bénins, cette affection respira- 
sur- toire entraine l'irritation chronique de la gorge, 
Ê et le « manque de souffle ». 
eur Dans ses effets les plus graves, la fumée en- 
é traine la bronchite chronique, la sclérose pulmo- 
Ê paire et, d’après de nombreux médecins, le can- 
lfeur cer du poumon. 
Hors ces deux ordres d'affections, il faut noter 
les méfaits du tabac sur le système digestif, sur- 
de out pour les fumeurs qui fument à jeun. 
Lie Q. — Done, tous les fumeurs qui fument plus 
, fai- de 10 cigarettes par jour devraient réduire 
ore ? leur consommation ? A DEAUVILLE : cette jupe de coton rayée Et puis on verse l'eau chaude, Le café passe 
type, R. — Sans aucun doute, s'ils en ont le courage. blanc et noir portée sur un corsaire de mème en quelques secondes, il reste chaud, il ce 
werbe il si il ihod tissu avec un chandail noir. pas goût de métal. 
ns , — s , = a + +2 
pure ho nt Re ee DANS LES COLLECTIONS : du marron EN ITALUR des merinières de plage en 
chez R — Il n'y a qu'une méthode, l'arrêt complet pour le jour, du noir à partir de 5 heures, de Ve'ours IRCHERS COS Diane. 
"était et brutal. La décroissance est pour ainsi dire l’astrakan sur les tailleurs, des petits paddings LE NEW YORK, des sacs de toutes les ok 
nes » impossible, et, pour les grands fumeurs, l’anxiété ronds pour soutenir les épaules, du jersey, des eurs, qui ont exactement la forme et la taille 
garda de la restriction qu'ils s'imposent entre deux manteaux à pèlerine, souples mais ns e ur Blague N'IRRS, on CO souple non den 
a les cigarèltes est presque auesl + à LE à dets, des vestes-boléros sur des jupes à plis. blé. Sur l'une des faces de celte pochette est 
à s €: que aussi NOCIVE que 1€ IAE € Fe an : : incrusié un porte-monnaie, 
ifflo- fumer quelques cigarettes de plus. EN ALLEMAGNE, un système simple, ra- 
helle, Q. — Que peut-on faire pour faciliter cet pide et rar mg > de filtre à cute. Le filtre e — _ ——— = 
” arrêt ? présente sous l'aspect d’un entonnoir de por 
rreta à 5 La, celaine entouré d'une collerette de porcelaine 
l en- R. — Il existe en Italie et en Suisse des pro- qui lui permet de reposer sur la tasse, Le SOUS-VÊTEME NTS 
| duits qui facilitent une cure de désintoxication. fond de cet entonnoir (2 em. de diamètre 
mar 11 s'agit de 18 petites bouteilles contenant des environ) est percé de deux trous. On place 
el. pilules. La cure consiste à prendre une petite dans cet entonnoir un autre petit entonnoir 
Ber- pilule fous les quarts d'heure en variant à l'in- de papier, et le café moulu dans ce papier. me 
fini l’ordre dans lequel elles sont absorbées. 
t dé- Mème si ces petites pilules contenaient unique- 
bien ment du ee en poudre, elles conllieurelent recelle express 
e le à elles seules une excellente médication, car elles 
, CROQUES A L'ANCIENNE 
| un er - — —————— (pour 4 personnes) MARQUE 
Veuil- _ Six œufs, 4 pommes de terre de Hollande de DÉPOSÉE LES FILS 
d'une UN CONSEIL DES DRAPERIES bonne dimension, 30 grammes de beurre, une Dt 
aven- LAJEUNESSE petite tasse à thé de lait. LG VALTON 
> Râper les pommes de terre. Baître les œufs 
e ee EE LEE T'es: que votre comme pour une omelette. Ajouter le lait, puis TRAOYES e Cr 
@ Déboutonner votre veston et tirer les jambes de | les pen ee de terre râpées. Sel et Er 
voire pantalon quand vous vous asseyez, surtout | Faire fondre le beurre dans ne poële. } Ve 
en Voiture. + | ser le mélange. Laisser euire à feu modéré, la 
4 ® Ne pas surcharger les poches latérales de votre puële étant couverte dix minutes, Retourner DÉPOSE 
Yeston. | comme une crêpe, Laisser cuire encore cinq 
F\ Le Ne Pas trop bourrer non plus les poches inté | minutes, Et servir. Ce plat sé mange nature, 
PA rieures de <elui-ci. | arrosé de beurre fondu ou avee mne sauce , 
ca @ Votre portefeuille et vos papiers peuvent être HOMMES e DAMES e ENFANTS 
facilement portés dans les poches revolves | tomate, . 
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RELANCER LA 


GENEVE, deux ennemis ont reconnu qu'ils 

étaient frères, non plus frères dans 16 

Christ, comme on disait autrefois, mais 
frères dans la bombe à hydrogène. C’est elle 
qui a créé entre Washington et Moscou, cette 
fraternité à la vie à la mort, puisqu'elle ne leur 
laisse aucune autre alternative que de s’anéantir 
ou de s'entendre. 

Mais ils possèdent en commun bien d’autres 
secrets et jusqu’à celui de peupler les cieux de 
satellites : « Voûüs deviendrez semblables à des 
Dieux ! » La promesse du Prince de ce monde 
au vieil Adam a été tenue. Cette maitrise des 
secrets de la matière qui leur est commune 
isole splendidement V'U.R.S.S. et les U.S.A, et 
tend à rejeter une nation comme la nôtre dans 
la catégorie méprisée des littérateurs, des par- 
fumeurs et des cuisiniers 

Il nous reste une chance 
N seul peuple échappe, avec les Anglais, à 
U ce mépris, Un de ceux , qui, pourtant, 
n'avaient pas le droit de siéger à Genève, 
mais ‘c’est aux savants de l’Allemagne nazie que 
Washington et Moscou doivent d’avoir réalisé le 
rêve d'Érnest Renan qui était de dominer le 
monde entier depuis un laboratoire ; et il s’en est 
fallu de peu que Hitler, armé par ses physiciens 
et par ses chimistes, ne l'ait emporté à la fin et 
que le dernier mot n'ait appartenu aux ténèbres, 
L'Allemagne sera donc demain, elle se trouve 
déjà associée à ce triomphe. Elle a part à cette 
domination. Elle règne dans cet empyrée de la 
technique, peuplé de satellites artificiels et de 
robots. 

Et nous, Français, qu’allons-nous devenir ? 
Quelle chance nous reste-t-il ? Il nous en reste 
une, Et s’il nous en restait deux, je compren- 
drais que nous fussions divisés à ce sujet. On 
me demande souvent : « Que lui trouvez-vous 
d'extraordinaire, à ce Mendès-France ? » Rien 
d’extraordinaire, précisément. Il n’est rien qui 
lui convienne moins que le titre de « super- 
man », car il est au contraire un homme au 
niveau de son époque, accordé à ses recherches, 
le seul homme politique français dont l’ambi- 
tion, certes passionnée, soit, comme on dit, de 
remettre son pays dans le coup, le seul qui ait 
manifesté, durant les sept mois où il était har- 
celé par une Chambre en majorité hostile, qu'il 
détient le pouvoir de refaire marcher la vieille 
horlogerie désuète. 


FRANCE 


par François MAURIAC 


de l'Académie Française 


Ce n’est pas lui, le surhomme, Ce n’est pas lui 
qui nourrit de grands desseins et de vastes pen- 
sées, comme d'internationaliser la guerre d’In- 
dochine. C’est un homme modeste qui, devant 
une guerre injuste et désastreuse, nourrit cette 
modeste idée qu'il existe peut-être un moyen 
d'y mettre fin. 

La réflexion de cet homme politique s’attache 
à des sujets tels que ceux qu’il expose dans un 
rapport, que j'ai sous les yeux, au Président du 
Conseil (1). L'objet de ses méditations n’est pas à 
l'échelle de ce qui hantait le cerveau du Cardinal 
de Richelieu, du Prince de Talleyrand, ou de 
M. Georges Bidault, Pierre Mendès-France s’in- 
ferroge sur des vétilles comme l'insuffisance du 
niveau de vie moyen en France et dans les ter- 
ritoires d'outre-mer, les inconvénients d’une 
aide étrangère permanente, le péril contradic- 
toire de la stagnation ‘et de l'inflation qui 
menace notre économie. 

Peut-on hausser les salaires selon les régions 
et selon les entreprises sans que montent les 
prix de vente? Cette question n’est pas une 
question de surhomme et les surhommes la 
méprisent, Ils penseraient plutôt à refaire l'Eu- 
rope sans la Russie ou contre la Russie, ou à 
imposer notre domination en Afrique par la 
force brutale, alors qu’ils ne disposent que d’une 
brutalité faible, celle d’une administration sclé- 
rosée et d’une police infectée de racisme, 


Un « grand », autrement 
que sur le papier 


ERTES, Pierre Mendès-France a montré, 

durant le peu de temps qu’il était au pou- 

voir, qu'il a aussi réfléchi aux grands 
sujets et l’événement a prouvé que sa réflexion 
était saine, La signature du traité de Paris et 
celle des conventions franco-tunisiennes n’ont 
amené aucun des malheurs que ses adversaires 
avaient prophétisés et ont apporté tout le profit 
que lui-même en attendait. La paix ne l’a pas 
surpris, lui qui a toujours cru en elle et qui a 
rendu possible sa venue. La Russie lui apparaît, 
j'imagine, comme une alliée, de la même taille 
que les Etats-Unis, douée d'un aussi vaste 
appétit, mais d’un appétit moins directement 
attiré, peut-être, par ce que détient encore la 
France. Il n’y a pas à préférer l’un à l’autre, 
mais à devenir à leur côté un troisième 
€ grand », autrement que sur le papier. 


D’autres hommes d'Etat français sont dignes, 
certes, de concevoir les mêmes choses que lui, 
de travailler avec lui à cette entreprise, qu’en 
Afrique du Nord ils n’ont pas laissée s’inter- 
rompre. « Malneur à l’homme seul! >» Cette 
malédiction vaut aussi pour la politique. Et 
l’ancien Président du (Conseil doit en être, 
comme nous, persuadé. 

Mais quel autre que lui a su vaincre les vieux 
automatismes, repenser chacun de nos pro- 
blèmes en tenant compte de l’immense boule- 
versement dont nous sommes les témoins, ct 
rendre à ce peuple paralytique l’usage de ses 
membres ? Grâce à lui, nous marchons de nou- 
veau, nous avons repris la route. C’est de cela 
qu'il s’agit, et de rien d'autre, Il faut d’abord 


soigner le corps. 


Choisir un médecin 


"IGNORE quelles sont les vues métaphysiques 
J de l’ancien Président du Conseil, s'il a des 

idées sur l’origine de la matière et s’il croit 
à l’existence immortelle de cette âme qui se 
manifeste dans son sourire, dans son regard, 
dans sa passion pour le bien public que je 
considère aujourd’hui comme une des formes 
les plus hautes de la charité. 

Sur la plupart de ces points, je suis plus assuré 
d’être d'accord avec MM. Bidault et Teitgen 
qu'avec Pierre Mendès-France. Mais encore une 
fois, ce n’est pas cela qui est en question. Depuis 
le départ du général de Gaulle, un homme 
d'Etat, en France, a analysé la situation poli- 
tique de son pays avec une lucidité sans défaut ; 
et lorsqu'une majorité nñostile a été forcée de 
recourir à lui, il a su prendre en sept mois 
toutes les initiatives qu'imposait cette accumu- 
lation de catastrophes. 

Aucune passion ne nous porte vers lui, mais ce 
simple raisonnement qui, si nous sommes 
malades, nous fait choisir, entre plusieurs 
médecins, celui qui l'emporte sur tous les 
autres par le diagnostic, par l'esprit d'initiative, 
par ce ie ne sais quoi qui nous fait croire à la 
chance d’un homme parce que lui-même y 
croit, et qu'il ne doute pas de son bonheur, ni 
du pouvoir qu'il a de nous guérir. 


(Copyright « L'Express ».) 


(1) Rapport remis cette semaine, au nom de la Commission 
des Comptes de la Nation, par Pierre Meudès-France, (Voir p. 8.) 
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Comment gagner 


le concours 


ts... 1 


Pour participer au grand concours du roman-sur- 
À prise, dont nous publions le septième chapitre cette 
semaine en page, 14, il faut d'abord trouver qui est 

ABONNEMENTS l'auteur de chacun des neuf chapitres du roman. 


(Un an) Cette question est la plus importante et tous nos 


lecteurs peuvent tenter leur chance en y répondant 
puisqu'elle n'exige aucune recherche mais seule- 
ment de la perspicacité. Chaque concurrent pourra 
naturellement envoyer plusieurs réponses et mul- 
tiplier ainsi ses chances de tomber juste, 
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France, U. F. ... 
Etranger ,..... 


PAR AVION 


2.700 fr, — Algérie, Tunisie, Ma- 
roc. 


2.900 fr, — Allemagne, Autriche, 
Belgique, Danemark, Espagne, | 
Finlande, Grande - Bretagne, 
Grèce, Irlande, Italie, Norvège, 
Pays-Bas, Pologne, Portugal, | 

Suède, Suisse, Turquie, 4. 


2.000 — 
2.300 — 


c'est le sommeil / 


Les autres questions sont destinées à départager 
les concurrents ex-æquo après cette première 
épreuve. |! s'agit de 


@ Découvrir la phrase de dix mots au moins, 
commençant après un point et finissant par un 
point, extraite de l'un des trois derniers ouvrages 
de l'un des neuf auteurs du roman-surprise, qui 
a été insérée dans chaque chapitre. Attention : 
la phrase à découvrir peut être aussi bien de 
l'auteur du chapitre que de l'un des huit autres. 


Yougoslavie. 


3.600 fr, — A.-EF., A.-OF, 
000 fr, — Egypte, Iran, Irak, 
Israël, Liban, Libye, Syrie, 
.500 fr, — Congo belge, Ethiople, 
5.200 fr. — Guadeloupe, Guyane 
française, Indochine, Madagas- 
car, Martinique, Océanie, Afri- 
que du Sud, @ Identifier les acteurs dont nous publions 
6.000 fr, — Canada, Etats-Unis. chaque semaine les photographies et qui ont tous 
6.800 fr. — Bolivie, Brésil, Chili, déjà tourné dans des films français, 
Chine, Colombie, Cuba, Guale- 
mala, Inde, Indonésie, Japon, 
Pérou, Porto-Rico, Venezuela. 
200 fr. — Australie, Nouvelle- 
Zélande. 


© Désigner parmi ces acteurs les douze qui 
ont été choisis par Jacques Becker pour inter- 
préter le film tiré du roman-surprise, et dire quel 
rôle il leur a attribué. 


Monsieur PSCHITT nous dit : ‘‘Dormez 

naturellement !‘",. Les insomnies n'ont 

souvent pour cause qu'une digestion 

laborieuse. Le soir, au coucher, buvez 
donc un grand verre d'eau PERRIER. 
L'eau PERRIER supprime la pesanteur 
des repas, prépare aux nuits calmes et 
reposantes ! 


* La liste des trois derniers ouvrages des neuf 


auteurs du roman-surprise a été publiée dans 


Etudiants +? 1 an, 1.508 fr, fête rune 111. 


* Le règlement complet et détaillé du concours 
a été publié dans notre numéro 109. 


errier 


gazeuse naturelle 


Règlement 
par chèque bancaire 
ou C.C.P, 73-78-19 Paris 


Un chèque de 500.000 francs au gagnant. 
Cent prix, dont un scooter ke tourisme, un 
récepteur de télévision, un réfrigérateur, une 
k machine à laver, un voyage de 4.000 km. en 
avion, une discothèque, une cravate de vison, 
huit jours aux sports d'hiver, etc., parmi lesquels 
les lauréats choisiront ce qu'ils préfèrent 
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PARIS (8°) 


Tél. : BAL. 69-20 et 19-68 
(28 lignes groupées) 


Pour être certains de ne pas manquer un seul 
numéro de « L'Express » pendant la durée du con- 
cours, nos lecteurs ont la faculté de souscrire un 
abonnement spécial de 1} numéros (règlement, 
9 chapitres, bulletin-réponse) au prix de 500 fr. 
C.C.P. « L'Express » 7878-19 Paris. 


Secrétaire général : CRÉATION SOURCE PERRIER 


1.-F. COBLENTZ 
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